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L*home es t  au commencement e t  à l a  f i n  
du développement. 

(L-s, SEIGHOR) 

I?amélioration de la  condition mat6rielle e s t  la  
condition de l'amélioration intellectuelle e t  morale 
e t  ce progrès uome tous  l e s  autres devra slopérer 
par un t rava i l  spécial j quand lxhumanité fait une 
clhose, e l l e  n'en fait pas une autrer I1 es t  évident 
qu'un home qui n'a pas l e  nécessaire, ou est  obligé 
pour se  l e  procurer de se  livrer à un travail méca- 
nique de tom les  iYlstarcrts, es t  forcément tond"é 
à l a  depression e t  B la  nulli té.  Le plus grand 
service & rendre à l ' e spr i t  humain, au moment oÙ 
nous sommes, ce sera i t  de trouves un proc6dé pour 
procurer à t ous  l*aissu?ce matérielle. 

' 
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3: N I . R  O D U C Ip J; O N 

L'Afrique anorce à peine sa "révolution verte" (ne L'a mhe pas 
encore oomencée d'après oertains), d o r s  que l'Asie l'a, en partie, réussie, 
au pr ix  dzail leurs de retombées socikiLes e t  politiques ,inattendues, dont 
L'analyse pourrait éviter bien des erreurs 2i l'Afrique. 

Le Séminaire 'tSyst&mes traditionnels de l'Agriculture africaine 
e t  leur amblioratLon~t, tenu h Ibadan du 16 au 20 Novembre 1970, ~ o u s  l a  
t r i p l e  &ide Pondation Pord-IITA-I.R@, a été un l i eu  privilégié poux. étudier 
l e s  raisons dlun t e l  retard, ,voire Cltune t e l l e  absence d'aspiration 
r6volution verte, en Afrique. 

cette 

Il est  nettement apparu aux participants que cette si%uation ne 
pouvait provenir : 

- d'un retard scientifique e t  technique en matière de recherche, 
ses résultats remarquables, ayant d'ailleurs f a i t  l l o b  je t  dlautres séminaires 
e t  dont il ne sera t r a i t é  i c i  que pour l e s  u t i l i se r ,  sont disponibles daas 
les  principaux domakes des sciences du s o l ,  de l a  p l a t e  e t  des techniques, 

réellement médiocres e t  insuffisantes. Au contraire, de remarquables perfor- 
mances sont citées par les  organismes de recherche quant rl l a  possibilité de 
pxoductivitds Qlevées , 

- de potentialités du milieu naturel, t&t pwsiques qurh"aines, 

- asundynamisme insuffisant des organismes, de développement en 
particulier, chargés d'appliqqex les nouvelles technologies disponibles pour 
atteindre à ces potentialités e 

Il leur a semblé que 1rinwffisa;nce p o r t a i t  essentiellement sur 

singzdlièrement , des système& 
l a  formulation e t  l e  transfert du message de l a  Recherche au Développement, 
s 'agissant de ces nouvelles technologies e t  
intensifs de production z 

- uti l isant  l e s  résultats analy-tiques de l a  recherche agronomique 
en sachant les  combiner au mieux, 

- compatibles avec l e s  structures actuelles de production du 

- a t t rac t i f s  pour l e  développement. 

monde rural, 

Cette insuffisance est  appaxue t rès  grave dans l a  mesure : 

. où e l le  pouva5.t fa i re  douter de ces réelles potentialités 
agriooles de L'Afrique tropicale, alors que celles de l'Asie venaient d'&re 
démontrées & l'évidence, après celles des zones tempérées 

du développement agricole de ces r6gions du monde qui se d6bwrssent  
i e t  où c l le  emgchait l a  définition d'me ~ e n e  stratégie 
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diffioilement d'un anathène de pauvret6 ou drincapacité d'accession 
modernité. 

la 
X 

x x  
Les participants au Séminaire se  sont donc attachés : 

- Q réhabiliter ces régions tropicales, en particulier celles 
appaemtnent les  plus désh6ritées des zones subarides e t  sahélienneso quant 
à l ems  réelles potentialit& agricoles. Cette réhabjlitation sera lrun 
des apports les  plus constructifs du séminaire 

potentialités 

mondo mal, 

- 8. déf in i r  diverses modalités possibles d'expressions de ces 

. - rechercher l e s  stratégies propres B leur diffusion dans l e  

La présente monographie tente de rksumer les idées e t  acquis en 
ce vaste doraaine. 

Elle insis te  évidement sur les enseignements du S6-e lui-m6mep 
sans cependant s'y lisziter. 

Dam sa première partie, e l l e  rappelle : 

- l e s  voies ouvertes à l 'évolution de l 'agriculture en 

- l e s  potentialités e t  aptitudes régionales des productio,w 
Afrique tropicale, 

agricoles. 

Dans sa deuxième partie, après avoir Qvoqu6 : 

- l a  nécessité de l a  notion e t  de l a  démrche systèmes, e t  
rappele, à aette occasion, quelques dd-finitions, 

elle t r a i t e  : - des systhmes dlintensification possibles, basés notamment 
SUT l e s  z 

, culltuxes associées 
cultures pures 
cultures irriguées 

Dans sa troisième partie, e l l e  progose une d6marche originale pour 
accélérer : 

- l a  définition e t  L a  diffusion de nouveaux systèmes intensifs 
adaptés aux structures réelles de production, d&.u"mhe récemment expérimntée 
en Af'rique tropicale par la Recherche, 

' X  
x x  

A chaque f o i s  que possible il sera fait r6férenccg voire emprunts, 
a m  tra+am e t  comunications du Séminaire. L'appel des travaux e t  oumages 
extérieurs ne sera qu'exceptionnel, notre propos é t a t  d 'ut i l iser  au mieux 
la mise à jour que constitue ce Séminaire dans u1z domaine essentiel e t  encore 
nouveau e t  non d'écrire un l i m e  sur l 'agriculture tropicale africainec 
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I;ES VOIES OUVHXCES A LtEVOLUI!I03J DE L t A G R I m U R E  EN &TRIQUE TROPICALE 

La mise en valeur agricole des régions tropicales d*Afkique a 

1 - une phase d'agriculture de subsistance, orientée essentielle- 

procédé, t rès  schématiquement dsun processus en t r o i s  phases : 

ment vers l a  satisfaction des besoins physiologiques de base, singulièrement 
alimentaires , des populations. 

Cette phase srest caractérisée, ou se caractérise encore dans 
certaines régions , par un équilibre souvent satisfaisant entre : 

. population 

production vivrière 
f e r t i l i t é  naturelle des s o l s  

C'est l e  I*vieil équilibre" (A I., p. 2 )  jtf. 

En fait ,  chaque membre de l a  commwmrté agricole traditionnelle 
Produit  ce dont i1 a $  besoin e t  non ce gus il pourrait produire l e  plus effi- 
oacemen-t (A 3 ,  p. 3 ) .  

2 - une phase d'accession 1'Qconomie de marché, par introduction 
de cultures d'exportation, se traduisant par  un bouleversement des systèmes 
~radi t ionnels ,  souvent remplacés pas des systèmes l"iniersll drexploitation, 
générateurs d'une défertilisation plus ou moins rapide des s o l s ,  souvent 
accélerée par 1' introduction d'une mécanisation légère favorisant une agri- 
oulture extensive à l 'excellent rapport produit / travail. 

C'est l a  première révolution verte (A I ,  p. 4) qui peut donc se 
caractériser par  la  rupture du v i e i l  Bquilibre de l 'agriculture t rad i t ionnel -  
l e  e t  l e  début d'une série continue de modifica-bions dans les  mdthodes de 

production (A I ,  p i  2). 

3 -une phase d'intensification, visant à u n e  meilleure expression 
des potentialit& naturelles, impliquant donc une conservation e t  une amélio- 
ration du capital foncier, sfattachant à privilégier non plltls des productions 
mais des systèmes agricoles et ainsi d'atteindre au développement harmonieux 
e t  intégré des différentes situations agro-socio-économiques régionales. C t  est  
Za dewdène e t  v r a i e  révolution verte qui  suppose donc un &.magement rapide 
e t  profond des facteurs de production e t  de leurs l i a i s o n s .  

Bien entendu, cette intensification revêtira plusieurs aspects 
suivant l e  degr6 d'élaboration ou de soyhistication des facteurs de produc- 
t ion  : terre,  capital , t ravai l  e t  gestion(t1management") ,de l'entreprise.. 

En particulier, l e  recours oz  non la mécanisation e t  surtout 8. 
l ' i r r igat ion conduira Q des niveaux t r è s  différen'Gs dlîntensification, Plus 
p réchhen t2  l a  révolution verte s'étant produite en Asie méridionale en 
conditions de cul tures irriguées, deux questions essentielles se  posent 8. 
l a  Recherche en Afrique tropicale : 

Les l e t t r e s  e t  chiffres entre parenthèses renvoient 
i n  fine 

l a  bibliographie 
--• 
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, l a  révolution verte est-elle poss ib le  en Afrique ? . dwa l'affirmative s'effectuera-t-elle avec ou sans 
irr igation ? 

temps, Or, en réal i té ,  e l les  coexistent fréquemment dans la  même région, l e  
même terroir ,  la  nême exploitation, Ceci explique déjh, en partie, la par t i -  
culière conplexité des structures traditionnelles de production e t  la  d i f f i -  
culté d'une diffusion homogène d'un quelconque facteur de progrès. 

Ces t r o i s  phases devraient,en toute logique, se  succéder dans l e  

X 
x x  

A ces t r o i s  phases d'intensification correspondent grossièrement 
t r o i s  types d'agricultures : 

- lragriculture khinérante, à l a  première pliase. 

La contrainte terre  n'existe pas, l e  capital n'intervient pas e t  
l e  travail, aussi réduit que possible, vise sat isfaire  l'autoconsomation 

- l 'agriculture serd itinérante, i la deuxiène phase (A 6, p.15)* 

La contrainte terre apparaSt (diminution puis  disparition des 
friches, puis  des jachères) en même temps que sa f e r t i l i t é  naturelle diminue. 
Le profit est  maXMs6 
e t  sous  évaluation du facteur travail : l es  coÛts de production apparents 
sont réduits par exploitation, jusqu'à épuisement, "des deux sources d f  oÙ 
jai l l i t  toute richesse : la  terre e t  l e  travailleurtr (C I ) ,  

par dégradation du capital foncier (culture extensive) 

Le capital apparaît notament sous  forme d'un équipement nécanique 
18ger, mais cependant capable de suppriner des goulo ts  d'étrangleuent Pa r t i -  
CUlièrement dirimants quant à leurs exigemes en main d* oeúvre (semis ? 

sarclages . ) . Cet équipeinent n6canique peut s I accompagner de 1 I apparition 
drune traction animile d'appoint (âne, cheval, boeuf). 

- l 'agriculture permanente ou fixée, à l a  trqisiène phase? 
supposant donc des exploitations doiit l e  caractère f'fixé'l sera dlautaat PLUS 
m.rqu6, e t  leurs structures e t  leur organisation plus élaborées, que les  
systèmes de production seront plus intensifs (qu'ils passeront, par  exemple 
d'une agriculture basée sur l 'u t i l isat ion régulière de la  traction animale 
e t  coinportant une intQgration culture-élevage au niveau de l'exploitation, 
à une agrictilture motorisée de type pluvial, pu is  à une agriculture uotorisée 
@a m6nagenents hydro-agriaolcis 1 . 
f orcément schématique de cette typologie des agricultures possibles, car de 
nonbrea tyyes intermédiaires existeat e t  peuvent assurer une liaison progres- 
sive entre l e s  types extrênes (C 2). 

Là aussi d'ailleturs, il est  nécessaire de souligner le c-ctère 

X 
x x  

Cependant, si tous les  auteurs,qu'ils soient agronones, écononistes, 
sociologues, politiques, etc..., s'accordent géngralenent pour souligner que 
l e  teme f i n d  de l'évolution es t  bien l 'agriculture intensive fix&e, de 
réelles divergences subsisten% encore sur les voies e t  noyens pour l ta t te indrey 
d'autant plus qu!awL deux critères précédents d' appréciation de Lfintensifi- 



cation de 1 agriculture (intEgration progressive du secteur primaire dans 
L'économie globale e t  disparition du nomadisme originel), on peut en ajouter 
un troiaiène : l a  coqlexi58 technique p l w  ou inoins grande du système de . 
productica, c::2.zt:~t 02 prc;;>cnQ o 

Un système cultural, p m  exemple, peut a l l e r  du moinssophhtiqu6, la 
nono-cvil%i:r:e a:'Mi3..oï?-,:, 27;. p!-us sopkisticg& 
su.:' la n%.e so1z (;jrzL:i.:i;>z.c. c r o a p ~ t 1 3 ;  eil passant p a r  ICS con?xiiiaisons .plus 
CILI m ? . ~  ' élaEor4cs des cÛltures wsociées , intercalaires e t .  dérobées 

l a  cul-ture dtiple:,..Xta. U&E ann4e p .  

:< 
x x  

EM'in, l es  conceptiom , s m  la  stratégie m%me d'dvolution peuvent- 
aussi fortement difîsrer,  opposant souvent dtailletrs y développeurs e t  cher- 
cheurs : 

- l e s  mi penchant pour une amélioration progressive des stades 
traditionnels, grace & des thèmes mssi simples que possible et pr6sentés .. 

~ successivemeat a m  agriculteurs 

- les autres proposant,  au contraire 

fortement déstabilisantes y tant p o w  l e s  systèmes de production 

Uri francliissement rapide 
des &tapes de l'@volution, par apports globaux de technologies nouvelles 
( 'rpackagers) 
que pour l es  strLicttwcs d'exploitation. 

Il est  d'ailleurs assez remarquable de constater que les arguw"s 
des uns e t  des autres reposent radheureusement p lus  souvent sur des supposi- 
t ions  a p r i o r i  sur les comportements e t  degrés ¿ie réceptivLt6 des populations 
rurales face au progrès, ou SUT des Qtudes statiques de milieux traditionnels 
peu évolutifs ? que SUT des observations d'exp6riences dynpques , r6disées  
sur des paysaxmats volontairement mis en &volution rapidea 

I1 ne semble pas que la m6thode expbrimqtale (donc encore moinS 
1' 67rsZLua?tio:? -kcl .w?.-g?-y~;~) R:.:\ Qt6 bzaucoup ut i l isée pour 1' Qtablissenefit 
des strat6gies du dévcloypement, pas même pour l a  d8temination de systèmes 
socio-éconómiques de production adaptés, alors qul e l le  l'a ét6 assez large- 
ment p o w  l a  ddfinilion des bases techniques de ces systèmes e t  de ce dévelop- 
pement. 

En d'autres termes, l a  dbnwche a ét6 beaucoup plus dJ 'andpe en 
s ta t ions que de synthgse d a s  l e  milieu d'application, 
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S t i l  n'est pas douteux que les  processus dlévolution de ltagricul- 
ture tropicale africaine, rapidement dbcrits au chapitre précédent, amèneront 
& une productivité accrue, il rifen demeure pas m o b s  évident que l a  liraite 
de cet accroissement sera imposée par  l a  potentialité du milieu agro écologi- 
que consid6r6, encore que cette notion de potentialité ne doive pas être 
acceptée dans un sens figé, tant ,il est  mai que l e s  progrès de la  science 
lu i  donnent une dynamique propre, 

Quoiquril en s o i t ,  il est  bien Qvident que l!intensification possible 
de l 'agriculture, à w? moment donné, sera directement dépeildw-te de cette 
potentialité q u i  appara2t donc impérative A connahre e t  évaluer, 

Cette connaissance e% cette évaluation s'avèrent, d'ailleurs, 
d'autant plus indispensables en Afrique tropicale que les  mythes de pauvret8, 
ou des risques excessifs tant écologiques, qu'dconomiques, etc, de l 'agri-  
culture y ont été plus longtemps entretenus, 

Auxsi apparaSt-il important, avant toute étude sur l es  systèmes 
agricoles e t  leur amélioration, dans ces régions, d'&roquer ces potentialitésl 

comment e l les  peuvent infléchir l e s  efforts de Recherche e t  de DQveloppement, 
not-nt par l e  b ia i s  de La Planification, 

la lumière des apports récents de l a  science agronomique e t  de suggérer 

X 
x x  

Les potentialités agricoles ditpendent évidement beaucoup des vo- 
c;z.t;fons e t  ap'citudes culturalea q u i  varient elles-mêmes considérablement 
en Afrique au Sud du Sah-, en fonction des grandes caractéristiques du 
milieu physique e t  naturel, notamment : 

- Le climat 

La zone sahé10 soudaiaienne, dont ltensoleillement es t  tr&s élevé 
tout au long de llannée, se  caractérise p a r  : 

i deux saisons t rès  tranchées, 

i une possibilité photosynthétique exceptionnelle, donc de 
prOdUctivitéS t r è s  élev6es si, bien entendu, 11,alimentation hydrique es$ 
assurée , 
s u i v a t  l e s  zones e t  saisons (absolu en saAson sèche, irr6gÜlier en saison 
des plvies), q u i  implique, pour une intensification de llagriculture, un 
recours p l y  ou mo-+ progressif ou important , nais obUgatoire, 
t ion  (Al p.8, A16 p.6) & pmtir des eaux superficielles ou sou-berrdnes. 

i un défici t  hydrique chronique, plus ou moins accentué 

Ir irrigad, 

La Gone humide ou guinéenne, à llopposé, avec m e  peti te saison 
sèche 
que suffisante, les problèmes qu'entrabe lfexcès d'eau pouvant d o r s  
appmattre essentiels à résoudre : 

peine marquée, dispose, en general, d'une alimentation hydrique Plus 
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contr8le du ruissellement 
lu t te  contre 1 érosion 
assainissemen-t; e t  drainage. 

Cependant cette abondance des pluies, l i é e  à une température 
élevée confère à l a  grande forí% tropicale un potentiel de ProductAOn .très 
&levé : environ quatre f o i s  celui de l a  forêt de zones tempdrées (A15? p.4),, 
oe qui permettrait de conclure que, toutes choses étant égales p a r  ailLeurs, 
Itagriculture des tropiques pourrait produire quatre f o i s  plus de matière 
sèche que son homologue des zones tempérées, s i  Ileau y é t a i t  fournie en 
suffisance. 

La zone soudano-guinéenne est  évidement intermédiaire entre les  
dem zones précédentes, avec deux saisons des pluies souvellt jUSte suffisan- 
tes pour une production végétale ixqportante, interrompue ou fortement pertur- 
bée p a r  les deux saisons sèches interm6diaires. 

- Le s o l  

La diversité des s o l s  es t  grande, depuis les paumes s o l s  du Nord 
(fermgineux tropicaux, par exemple) jusqu"x sols noirs $t allophane du 
Cameroun, en pasTant par les  s o l s  ferrallitiques e t  les hydromorphes des zones 
1krxtem6diaixeslt. 

. Cependant, l a  f e r t i l i t é  des s o l s  tropicaux d'AFsique est  en moyenne 
relativement faible, s o i t  naturellement, s o i t  par suite des phénomènes an"CIxr0- 
piques, ce qui fa i t  douter certains auteurs des SQeUes possibilités ouvertes 
à des types d'Egriculture t rès  intensifs (A15? ?.Il)  comparables .& ceux 
définis ailleurs, en Asie tropicale pa r  exemple. 

On peut donc déjà en oonclure que pour sttejndre des potentialités 
élevées, il y aura l i eu  d'agir  t rès  fortement dans l e  domaine de l'amdliora- 
tion du sol par &iff érentes voies physique chhique 
gique (A4, AG , Ag. . . ) 
"llinfluence de l'homme SLIT la transfornation du sol est  p lus  for te  e-t plus 
rapide que tout autre facteur de pédogénèse. Ce que la nature a mis des 
m i l l i o n s  d'années à réussir, l'homme peut l e  transfomer, l e  façcnner ou l e  
changer en quelques années" (As ,  p.4). C'est d'ailleurs bien l a  leçon que 
l 'on peut t i r e r  de nombre de recherches sur l'amélioration fonciere des s o l s ,  
ment5es p a r  différentes éguipes de recherches, e t  qui seront évoquées plm 

réelle intensification des systèmes agricoles. 

biologique, microbiolo- 
q u i  sont heureusement dé jà largement connues : 

c, l o h o  car elles constituent t rès  souvent l'indispensable préalable 2, une 

o 

7 - Lthomme 

L'homme sera &videment l1816ment détemninan-1; de l'expression de XJ 

ßes potentialit6s : .& l u i  d'apporter son travail, son abesse,  sa technicité 
e t  l e s  intrants (inputs) nécessaires, pour que chaque morceau de torre S o i t  

f u t i l i s é  pour ce qu ' i l  est  capable de produire l e  plus efficacement (A39 POS)  O 

w' 
Il appma2-t donc nécessaire de procéder, en fonction des cri tères 

pr6cédents9 à un zonage des terres à mettre en valeur quant à leurs aptitudes 
e t  potentialités culturales, donc à leur place possible dans la  production 
des Eta ts  ou régions concernés, 

X 
x x  
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I1 convient cependant de souligner i c i  des idées forces essentielles : 

1 - l e s  potentialit6s agricoles tropicales apparxissent c o m  
6levéeT, même dmb ir38 x&giow relativement sèches de l'Afrique au Sud du 
Sahara, 

Ainsi, en c&l.ture pluviale, on ci te  déjà (A13, p.3) des rendements, 
do 4 7 tonnes de céréales 
de plus de 10 tonnes de paddy Q l 'hectare p a r  récolte. Ians des conditions 
climatiques analogues, aux Indes , des productivités de ? lus  ,de 20 tonnes/ 
hectare/an ont 6 t h  obtenues en culture multiples (A3? p.18) 

progrès de l a  technologie modeme e t  qu'il s o i t  possible, gr8ce aux condi- 
tions drensoleillement e t  de chaleur de ces régions, d 'a l ler  t rès  au delà des 
meilleures perf ormances des pays , temp6rés (A conditions socio économiques 
équivtd-entes, cela va sans dire). 

l 'hectare, en culture irriguée (A4 p.3, A13 13.3) 

IVLIJ- doute que ces résultats soient largement dkpassds avec les  

Au cours d'une mission au Sénégal, un spécialiste formosan du r i z9  
renommée mondiale , déclarait avoir trouvé dans l e  Nord de ce pays (300 mm de 
pluies) une des régions aux potentialités rizicoles l e s  plus élevées qu' i l  
a i t  comues au monde (20 tonnes/ha/an), dans l e  cadre bien entendu d*me agri- 
culture brigu6e modeme (C 3 )  

2 - l*dcar t  considérable qui existe entre, d'une part, l e s  niveaux 
de production e t  de technologie actuels e t ,  d'autre part, l es  potentialités 
entrevues montre, cependant, assez l'investissernent considérable, tant 
matériel gut intellectuel, nécessaire pour mener 1 lagr icature  tropicale 
traditionnelle à un niveau de modemrité compatible avec ses hautes poteiitia- 
l i t é s .  I1 y a l i eu  de toujours avoir présent Q l ' e spr i t  cette nécessité, à 
chaque f o i s  que l t o n  voudra tenter quelque chose pour r6duire l e  fossé techno- 
logiq-Je existant entre pays économiquement avancés e t  pays tout juste au 
stade du décollage 6cûrìciLq-m (que ï e s  économistes situent à environ 200 
dollars de PIB annuel per capita). 

3 - de surcro2t, m e  agricult;ure tropicale réellement intensive 
réclamera une technicité t rès  &levéeo plus élevée peut ê t re  quren régiqns 
tempérées, en raison de l a  nécessité de maPtrises ou contraler des ph8nomènes . 
dont 1s dyx.mi,que esti tr8s acc&lér6e,voire explosive conparée .A celles des phdno 
mènes de meme nature en conditions tempér6es : les  cycles biologiques, Ibiochi- 
miques des s o l s  sont rapides, les  variations thermiques brusques, l es  pluies 
t r è s  bmtales e t  agressives.,., e t  les  risques de dégradation ou de péjora- 
t ion sont donc élevés si l e s  techniques d'amélioration préconisées Sont m a l  
utilisees, voire même m a l  intégrées, 

X 
x x  

Le zonage des potentialités devrait donc constituer la pnmière 
phase d'une planification rationnelle du développement économique . 

Ce zonage peut etse Q t a b l i  p a r t i r  des composantes physiques du 

- climat en u-t$lisant oertains indices, par exemple l ' indice 
milieu naturel : 

d*hunidité effective (A3? p,4) : -.*A P-4?lT - 5- x 100 (9  : pluviométrie : EZP : 
évapotranspiration potentielle) EI'P ' 



- sol : groupe de s o l s  
- possibilités d r  irrigation. 

On peut ainsi aboutir à la définition des complexes culturaux les  
plus efficients, lex plus productifs, pour chacune &es zones a b s i  délimi-tdes. 

Chaque zone peut être ainsi affectée d'un indice d'efficacité des 
améliorations prqposées en compararit l es  rendements actuels aulx rendements 
possibles (A7, p.15). 

On peut en outre, affecter chaome des zones retenues d'un indice 
,interzonal des possibilités B l'unité de surface, en comFarant entre eux les  
rendements ainsi induits dana les différentes zoaes. 

Le produit  des deux indices précédents donne une asse5 bonne repré- 
senta-bion de l ' inci ta t ion 8. ltinvestissement comparée des diffkrentes zones. 

Cet indice lrir,citation, rapprodì6 du coat des investissements 
nécessaires, peut aider 22 1 6tablissemeFt drune politique rationnelle de 
développement agricole iA7, p.15 e t  C4). 

X 
x x  

Au niveau régional de 1rMrique de l'Ouest, on peut t rès  schémati- 
quement, en première approximation, e t  pour leS.graudes productions, tracer 
ainsi les  grandes vocations agricoles (A5, p.5). 

- zones de forêts, où l'introduction des méthodes d'exploita- 
t ion continue à par t i r  des plantes annuelles es t  diff ic i le  : mise en valeur 
P m  les  productions arbustives (palmier 21 huile: caf&ier, cacaoyer, hévéa, 
etc.. .) 

cdréales à fortes exigences hydriques ( m a ï s ,  ri5 pluvid) ,  
- eozies iizLeru&d-iaires soudano guidemes : plantes tubercules 

- zones de savanes : cér6siles (donc viande), léguaineuses à 

- zones particulières : 
graines 

l i t torales  : riziculture aquatique de mangrove, arboricul- 

aménagements hydro agricoles de vallées : riziculture 
I 

ture fruitière, , 

aquatique douce, mraTchage, productions fruitières... 
2 

M 
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DEUXIW PARTIE 

SYSTBES D’ INTENS DICATIOI’T POSSIBLES 

DE L*AGRItXL!l?W EN .M?RIQUE 

DE LrOuEsT 
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0 

La clarté de ce qu i  va suivre réclame quelques définitions des 
termes qUi seront ut i l isés  dans ce document, définitions q u i  ne sont cepen- 
dant pas toujours adoptées par  tous  (tant ce vocabulaire es t  encore m a l  fix6). 

Ces d6fini t ions ne veulent donc pw srimpo?er, mais seulement permet- 
t r e  une meilleure compréhension des termes employés. 

Llapproche système se  cmactérise p a r  +*intér@t que I ton  porte ou 
L a  conscience que lion a des interactions (C 5). ~n agricüLtureton peut parler 
de l a  n6cessit6 dtune approche Qcologique des problèmes,et dtécosystème puis" .A 
qu'un ou plusieurs composants sont vivants. %*inportance d'un composant ne 
peut &tre évdu4e coïnplètement que s i  on l e  r e l i e  au système plus vaste 
dont il es t  partie intégrante. 

Lz. recherche de l a  combinaison optimale des différents conposarrts 
donc de leurs meilleures interactions revient à op-bbises l e  système (A 14s. 
Le recours au modèle mathématique qui  permet "d*&crire1? l e s  différentes 
contraintes e t  liaisons de systèmes (A 8 e t  A 3 ) ?  de plus en plus fréquent? 
es t  un moyen é l é g a t  e t  puissant permettant : 

plus iatéressantes 
.. de trouver t r è s  rapidement les  combinaisons cohérentes les  

- de simuler de nouvelles situations 
- de Paire appardtre l e s  lacunes de notre savoir. 

.. 

Ce dernier point es t ,  il faut l e  souligfier,l*un des apports 
essentiels de l a  démarche-système qui p e m t  ainsi, p a r  un phénomène d' infor- 
mation en retour (de "feed back") t rès  fructueux, de réorienter la recherche 
e t  réexaminer ses priorités. 

On peut distinguer dans les  modèles (C 6 k t  A' 7, p: 20) i 

t ion e t  l e s  productions d6jà connus ou vulgarisés en milieu rural 

techniques e t  l e s  spéculations nouvelles. 

- l es  modeles potentiels qui combinent, l e s  facteurs de produc- 

- l e s  modèles prospectifs qp font intervenir les iruzovations 

L'élaboration, intuit ive ou par modélisation, de syst&mes aboutit 
& des schémas q u * i l  es t  nécessare de 
ta t ion & grande échelle qui just i f ie  une réflexion approfondie e t  une organi- 
sation soignéet! (C 5). 

à l'épreuve par une exp6rimen- 

Les systèmes Qtudiés ou recherchés peuvent &re simples ou 
complexes : 

(il corabjne rotation x appareil de production x travail, etc...) 

systèmes culturaw, d'élevage, de production forestière, etc... 

en dehors des contraintes du milieu d'application (en station par exemple) 

- l e  système cultural n'envisage que des productions végétales 

- l e  s;ystème de produc.tion, en agriculture, associe différents 

Le système de production peut, dans un premier temps, s'Qlabmer 
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et sfévduer suivant les s e m  critères techniques et économiques : c'est un 
système technique de production (C 7). 

Lorsquyil intègre les contraintes de ce milieu dlapplication hwmi- 
nes en particulier) il devient système socio-@conomique de production I C 7). 

En fait? cette dernière étape introduit une notion essentielle : 
celle de la structure des unités de proäuction,donc des exploitations, stmc'tu- 
re . caractérisée par les données ophysiques notamment (surfaces bâtiments y 

Qquipements...), ma&s amsi par l es  données humaines et économiques (nZin- 
d1oeuvre, capital, ., .) de l'exploitation et leurs répartitions et distributions 

Dans l'étape lltechnique*l la structure de l*esploitation-tye se 
construit autour du schéma de production retenu. D a n s  l'étape socio-économique 
(celle du test du schéma dans le milieu dtapplication), le schéma technique 
est modifié en fonction des structures des exploitations existates et9 &ci- 
proquement, ces demières devront souvent Qvoluer pour admettre de nouveaux 
systènes de production, 

Il. convient donc de bien distinguer systèmes de production et 
strucwes d'exploitation dont la confrontation it6rative 
m8me d'application, permettra sede d"Tiver aux systèmes d'exploitation, les 
mieux adaptés (on parle aussi, dam d'autres domaines, d'insertion des entre- 
prises ou des unités kconomiques dans ltenvironnement économique de ltentrL- 
prise) 

dans le milieu 

Dans le cas le plus simple, celui des neuves", oÙ n*existent 
pas encore dtexploitations, on peut imaginer que la structure retenue potlr les 
nouvelles exploitations d6coulera directement du système de production choisi, 
la modélisation permettant alors d' en définir les principales CWaCt8~iStiqUeS 
dimensionnelles notamment. 

Enfin, l*existence, dans un1~m6me terroir, une m h e  zone, de systèmes 
d'exploitation plus ou moins différents ou complémentaires va entraher des 
actions réciproques un llarrangemen$ll au niveau des communaut6s rurales et 
des rapports d'ordres divers, dont l'ensemble, plus ou moins cohérent plus ou 
=Oins organisé, plus ou moins dynamique, sera désigné sous le teme de stmxc- 
dxares %Crabes qui caract6risent donc llenvironnement de l'exploitation, 
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I V  

La plupart des Systemes agricoles traditionnels en Afrique sont 
ou ont été, au départ, des systèmes de cultures assocides, se  traduisant 
par  l a  présence plus ou moins simultanée sur le même terrain de plusieurs 
espèces végétales cultivées, parfois f o r t  différentes quant A leurs produi ts ,  
leurs morpho végétatifs9 leurs stades phénologiques, leurs comporte- 
ments agro-écologiques, etc..., p a r  exemple : céréales +- légumineuses + plantes 

tubercules. 

Les avantages de l a  culture associée dang m e  agriculture autarcique 
ont été soulignés par  différents auteurs (A IO, p. 7) : 

a) qxcellenty ut i l isat ion des facteurs de llenvironnement (A IO, 
B 1O.l0 B 10.lly B 10,12). La culture mixte peut porter au l 'u t i l i sa -  
t ion de l a  lumière, de l 'eau e t  des éléments nu t r i t i f s ,  pzr coinbinaisons 
optbales dans l'espace e t  l e  temps des appareils foliaires e t  Tacinaires, des 
besoins, de l a  couverture du s o l ,  etc.., Sontpar a;i;ilcurs réduits les  
phénon&nes dlQrosion, de lessivage. 

A cette coE3lémentarité peuvent évidement s I a  jouter les  relations 
synergiques, de symbiose par  exemple, 

A l 'inverse, la concurrence jouera en mauvaises combinaisons pow: , 

tous l es  dljments n6cess&es à l a  croissance e t  au développement végQtatifs. 

b) réduction des conditions défavorables de "1' 6cosystène1' . 
Les attaques de prédateurs e t  maladies, bien que p lus  variées, ont 

tendance B être  plus réduites 
mauvaises herbes est entravé {B 10.5). 

en m8me temps que l'envahissement par l e s  

De toute façon, l a  multipliciti? des plantes cultivées mène 
répartition des risques, toutes les  plantes, n'étant pqs ,a.ffect&s au &me 
degré par  l e s  aléas climatiques, phytosanitaires, etc... dtoÙ une t rès  réelle 
notion de sécurité pour l 'agriculteur. 

une 

Cependant, l e  cri tère de jugenent en faveur ou en défaveur de la 
culture associée sera évidement celui de la  productivité (A I tuni té  de 
s f a c e  ou de main d'oeuvre,.,, suivant l e  facteur le plus rare pour l e  
paysan)$ dto& l a  nécessit6 de compl6ter les  appréciations, plus ou moins 
qualitatives e t  empiriques, p a r  des études précises e t  quantitatives à mener, 
dlailleum en deux conditions technologiques : 

1 - En conditions peu Qvoluées. 

De t e l les  études ont ét6 conduites dans t r o i s  villages de la province 
de Zaria (Nigéria du Nord) (A ? O ) ,  en oomparant systématiquement e t  st3tisti- 
quement les cultures associées e t  les cultures pures pratiquées pa r  l e s  
egrbulteurs de l a  régfon (mil, sorgho, maSs, arachide, vigna, cotonnier, 
manioc, patates, etc. ..), l es  parties exondées étant s e d e s  comid6rées. 

Les principaux elzseignenents sont : 

- les cultuses pures n'accqent que 17 % des surfaces, 
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- l e s  types d'association sont t rès  nombreux, mais 6 combj+naisons 
occzrpezxt 6% de l a  surface dont l'une, mil/sorgho, reprksen%e 31 '$ de l a  
surface resemée aux cdtures  associées o 

- l a  disposition dans l'espace des plautes associ6es es t  géné- 
ralement systdmatique, au contraire de ce qui es t  rapporté pour d'autres 
régions d'Afrique oÙ les  cultures sont disposées au hasard (B 10.5), 

travaux agricoles éta,n% effectués manuellement, à 80 $ par  l a  main d'oeume 
f arniliale . 

- 1lintran-t (11input") pr incipd est  la  main d'oeuvre, tous l e s  

.. 
La période de pointe de Juin - Juil let  représente 26 $ de la  moyenne 

annuelle des heures de t ravai l  e t  c'est ce "blocf1 de travaux qui  d8i;ermine 
l f a c t i v i t é  agricole de l a  famille. Les cultures associées demandent 29 $ de 
main d'oeuvre de plus que les  cultures pures pendmt cette période (62 $ de 
plus sur l'ensemble de l'année), 

- l e  rendement spécifiqGe des cultures es t  moindre en culture 
associée yuyen culture pure, probablement surtout p a r  suite d'une densité 
inférieure, plus que pour des raisons de concurrence, 

- en valeur monétaire, l es  productions des cultures associées 
surpassent de 62 '$ celles obtenues en cultures pures. 

Globalement, l e  bénéfice brut moyen p a r  heure de t ravai l  es t  identi- 
que dans les  deux cas, mais l'heure de t ravai l  de l a  p6riode de pointe es t  
mieux valorisée p a r  les a t u r e s  associées (+ 26 $)? 

- l e s  variations du bénéfice apporté l'hevre de t ravai l  sont 
plus faibles pour l e s  cultures associ6es que pour l e s  cultures pures(d*aÙ 
confinnation de l a  ffsécuritélr qu'apportent les  cultures associées) 

En conditions peu évoluées, l es  cultures associées se  justif ient 
donc e t  c tes t  d'ailleurs cette relation étroi te  agriculture de subsistance x 
cultures associées qui a fai-t que t r è s  peu de recherches aient &té conduites 
POW ltam6lioration des cultures associées, tant il apparaissait vrai qu'eues 
étaient l a  mzllzifestation l a  plus Bvidente d'un système de culture rétrograde. 

malgré les  efforts de l a  vulgarisation e t  les am6liorations 
qulelle conseille, l es  cultures associées ne reculent que t rès  ïentement dans 
main'cres régions d'Afrique. On peut donc se demander si l~amélioration de la 
technologie ne bénéficie pas autant aux cultures associées qu'aux cul-t;ures 
pures, souvent considérées come l'aboutissement normal de l 'évolution de 
lfagriculture,  

3 

2 - En conditions améliorées. 

La réponse B oette interrogation est  l 'objet des travaux (A I I )  
oOndu.its dans le Nord de l a  zone guinéenne de Nigeria sur l e s  c?ult"S SUC- 
cessives (ou dérobées) e t  intercalaires * 

- En cultures successives (en fait, deux cultures dans l a  saison 
des pluies) e t  en conditions aé l io rées  ( m u r e  " i L e ,  variétés améliorées 
hybrides notasment), la  meilleure ccmbi.a&on ma53 I- vjgm d6me m e  plus . 
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'value monétaire de plus de 60 $ 
hybride t a r d i f  nain, cÜLtiv6 seul. 

- En cultures intercalaires en lignes alternées (les unes en sorgho 
tmdif les  autres en une combinaison à deux cultures successives) un lmge 
bénéfice se dégage en faveur des cultures associées pax rapport à l a  culture 
pure de sorgho t a r d i f  (de l'ordre du double en vqeur  monétaire), & des niveaux 
relativement, 
culture pure. 

l lun i t& de surface par rapport  au sorgho 

de rendement y de 1' ordre de 2 boo0 &/ha pour l e  sorgho en 

La culture en intercalaire es t  donc un progrès par rapport aux 
cultures successives, du même ordre que celui que ces dermières apportaient 
par rapport aux cultures pures. 

Dans l es  combinaisons essay6es, les deux cultures intercalaires 
principales ( m i l  hâtif e t  sorgho t a r d i f )  sont semées à memeidate, l e  mil 
é t a t  éven'cuellement suivi d'un vigna, sené après sa récolte. 

I ligne de sorgho t a r d i f  nain) montre plusieurs a-rantages e t  permet de t i r e r  
l e s  enseignements suivants : 

pure est  faible : moins de 10 $ (près de 3 tonneo/ha de rendement), 

La meillewce combinaison eAxpQrimentée (2 lignes de mil hâtif + vigna / 

i l a  perte en rendement du mil par  rapport & une culture 

. l e s  revenus par uni t6  de surface e t  de t ravai l  Sont 

i Len risques sont d3"6s (érosion, séoheresse), 

plus Blevds, 

l a  m6canisation de l a  plupart des op6rations cul turdes  
es t  possible dans l es  meilleures combinaisons : certains semis ont même 6 t h  
effectués au tracteur. 

I1 convient cependant de signaler que : I 

des difficultés ont ét6 rencontrées dam l a  récolte e t  l e  
semis en conditions huaides, 

1 l e  séchage a r t i f i c i e l  après recolte es t  nécessaire pO,m 
l e  mil hâtif e t  l e  a. 

Ces inconvénients sont malgr6 tout assez facilement remédiables 
e t  1' on peut o en résm6, retenir de ces travaux, effectués en technologie 
amdliorée, que l e s  cultures associées intercalaires représentent un niveau 
atintensification poysible nettement plus élevé que l e s  cultures pures, en 
agriculture paysmae ,, 

I. 

A 

x x  

I l ron  veut étendre ces systèmes "cultures associées" B des exploitations à 
dimensions notablement plus grandes que la moyenne actuelle des exploitations 
paysannes (et  inéluctablement cette dimension ira croissw-t en Afrique de 
l'ouest, avec l a  mise en valeur de %erres neuvest1 e t  l ' industrialisation) : 

Cependant, de t rès  sérieuses contraintes risquent d*apparaftre s i  
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1 ~a méconnaissance quasi t o t d e  des mécanismes c0mnandan.t; 
les composantes du rendement, favorables ou défavorables o en cultures Lissoci6es 
empgchera de Les contraler, s a e  réalisation e t  conclusion positive, entxe 
temps, de recherches sans aucun doute t rès  longues, délicates e t  cotetses, 

i l e  caractère sophjstiqué de t e l s  systèmes limitera foktement 
l e s  possLBili-t%s d'une motorisation de plus  en plus avancée, Le système des 
&iLtures en bandes alternées,, " s t r i p  c ~ o p p i n g ~ ~ ~  pourNi% repousser ce probl&me 
sans toutefois l e  résoudre (cf expérience des E t a t s  U& drh6rique),  

i l a  réausation de techniques spécifiques nécessaires à 
chacune des plantes associées (fert i l isation, traitements phytosanitairees y 

etc.. .> restera toujours difficile,  voire impossible , 
subsistent B l'occasion des interventions cultwales (récolte, enfouissement 
des résidus de récolte, préparation du lit de s e m  e t  SemiS...), en par t ie ,  
obligatokrement réalisées en pleine sLzison des pluies (toujours agressives). 

. de graves dangers dr6rosion e t  de dégradation des sols 

X 
x x  

Il semble donc possible de conclure que les  cultures associées 
peuvent ê t re  un moyen jatéressant d"lé1iorer une agriculture paysanne d m  
ses linütes dimensionnelles actuelles ou faiblement accrues9 donc, en p&f- 
C ú L i e r ,  là oÙ l e  recours possible 

, 

l a  surface reste l i a i té .  

L*adoption du système des cd tures  intercalaires e t  successives 
peut amener 
dans Les régions oÙ l e s  conditions Qcologiques, en particulier l a  durée de l a  
saison des pl,uies, sont suffisantes pour l e s  permettre (zone nord guinéenne, 
par exemple). 

un degré d'intensification dQ j& intéressant, bien &idemment 

EZle p a r a f t  plus al6atoire ou d i f f ic i le  dans les  zones de savane 
et dès que l 'on aborde une technologie agricole avac6ei 
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- alternance t r è s  tranchée des deux saisons sèche e t  pluvieuse 

- pluralité assez faible des productions possibles, 
- surfaces cultivables par  habitant encore importmtes, 

e t  saison des pluies assez étriquée, 

- nécessité d'une mhcanisation assez poussée pour la réalisation 
de techniques culturales indispensables & 1' amélioration foncière des s o l s  
(labour, en particulier) e t  B effectuer en des teaps aussi courts que possible, 

l es  zones de savane se  sont orientées essentiellement vers les  
s.yst8mes de culture pure, à chaque f o i s  qu ' i l  n'est pas f a i t  recours Q 
l r i r r iga t ion ,  e t  même souvent également dans ce dernier cas. 

En outre, l*intensification dam ces zones a été recherchée par l e  
passage d'une agriculture itinérante ou semi-itin6rante àune  agriculture 
Per"ente9 fixée, assurant cependmt l e  maintien, voire ltamélioration, du 
capital s o l  : fltoute communauté ne survit en tant  que ccmmuwuté prospère 
e t  capable d'Qvoluer gut& condition de s'appuyer sur un système agricole 
stable e t  puissant j ce dernier n'est stable gut& condition d'assurer de 
façon constante l e  maintien, voire l f a d l i o r a t i o n  de la  f e r t i l i t é  du s o l "  

X 
x x  

(A 5, P. 1)- 

Cette intensification de l~agr icu l ture  de savane as bien s b ,  
emprunté les  m6"es voies classiques, que toute autre agriculture : 

- création e t  protection de matériels végétaux 

- mise au point de techniques e t  d'gquipements adaptés aux 

haute produc- 
t i v i t é ,  

différentes conditions e t  yroductions, 

- valorisation de l a  productivité du t ravai l  de l'homme pm 
mécanisation e t  organisation. 

Cependant, un des facteurs de production a dû Qtre  profond6ment 
am6lior6 e t  modifié : l a  terre,  non pas tellement dans sa q w t i t 6 ,  car l a  
densité d6mographique moyenne nrest pas t e l l e  dens ces zones que la surface 
nécessaire ne s o i t  pas disponible (sous r6serT.e cependant de certaines 
révisions 
pluidt dans sa qualité : Les so ls  y sont généralenent pauvres, dans l a  
plupart des aspects de l a  f e r t i l i t é  : physique, hydrique, minérale, organi- 
que, biologique..., é t a i t  bien évident que ces aspects ne sont pas indépen- 
dants. 

pa r fo i s  hportan"ces, de 1 *uti l isat ion de 1 espace m a l )  , ma& 

A u s s i ,  l a  recherche s'est-elle largement attachée h. accroiltre fo r t e -  
ment l a  f e r t i l i t é  naturelle des s o l s  pour l a  porter à une f e r t i l i t é  poten- 
t i e l l e  jusqu' alors inconnue., e t  souvent imprévisible. 

Cependant, l'améliomtion foncière des s o l s  étant l e  nécessaire préalable à 
toUte réelle intensification des systèmes agriooles de savweq il es t  

Il n'est pas i c i  l e  l i eu  de t r a i t e r  B fond de ce problème s p k c i d i S 6  
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a p p m  
connues, d'action dans ce domaine, d'autant que leur mise en application 
aura souvent une action directe s - i  l es  systèmes de production envisagés, 

bon d* Bvoquer les  possibilit6s imgortantes 0 maintenant bien 

La zone principdement concernée est  c e n e  caracthrisée par une 
saison des pluies d'une durée inférieure B cinq mo& (A 6 9 p. 2)  e t  pour 
laquelle 'Qes agronomes eux mêmes ont longtemps admis comme une double fata- 
l i t é  la  faible potentialité e t  l a  nécessité de couper les  cycles de produc- 
t ion par des périodes p l m  ou moins longues de repos du s o l "  (A G, p, I )  ou 
de sidération. 

Dans l a  zone concernée, la majorité des s o l s  rencontrés appartken- 
nent aux groupes des sols ferrugineux tropicaux, des ferrisols,  des s o l s  
ferrall i t iques e t  des s o l s  peu évolués SUT matériaux meubles (E G. 12). 

Ces s o l s  présentent des caractéristiques communes bnporhntes du 
ro in t  de vue agronomique : 

- texture habituellement sableuse ou sablo argileuse des 
horizons superficiels e t  nette prédominance de la kaolinite dans la fraction 
argileuse du s o l .  De l a  combinaison de ces deux caractéristiques découle, 
pour l e  prof i l  cultural, une conséquence importante : Itinexistence ou l e  
Peu d*importaace des ph&or&nes de gonflement e t  de re t ra i t  du sol cons6cutifs 
aux variations drhumiditQ fait que la créztion dtune véritable structure ne 
pourra ê t re  que l e  f a i t  d'une intervention mécanique provoquée : l e  t ravai l  
-* du s o l  

- assez grande pauvreté chimique 

i capacité d * échange faible (gén6ralement comprise entre 

I tam de matière organique e t  d'azote assez bas (1,5 

. tam de saturation du complexe absorbant de 40 & IO0  '$ 
pH faiblement & franchement; acide . carences chimiques fréquentes : très généraGrnent celle 

2 et 5 me/IOO g )  

3 $ de matière organique, 093 2 $ d'azote to ta l )  

en phosphore (sou-vent moins  de 200 mg de 9205 t o t a l  pa r  k i l o g r m e  de sol) 
et ,  après culture, carence induite en potasse. 

Le cycle de l 'azote, essentiel à connaPtre e$ contraler, mérite 
q w t  à lui des études particulières approfondies. 

- ph6nomènes de lessivage impor-tiants du fait du caractère 
drainant des s o l s  e t  pertes minchales consécutives, 

- v ie  microbienne dont l ' intensit6 peut présenter des varia- 
t i o n s  considérables au cours de l'année, ce q u i  lui confère i certaines 
pQriodes, une importance jusqur8 présent tout &. fa i t  sous-estimée dans, l es  
phénomènes biochimiques du s o l  . En particulier très ' ralentie en sais on 
sèche,cette v i e  microbienne connxit une reprise %xplosivefl en début de 
saison des pluies, qui en t rake  une " h a l i s a t i o n  intensive bien qu'assez 
fugace de l 'azote (1fpicf1 de minéralisation) , . .  
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- érosivit6 assez forte,  d'ailleurs due plus 8. une t r è s  g r a a e  
agressivité des pluies quià une forte suseeptibilith des s o l s ,  qui bplique 
couverture du sol e t  d i s p o s i t i f s  anti  é ros i f s ,  e t  ce dès pluviométrie 
(1.000 mm) e t  pente (2 $) ~lev66s  (les pertes spécifiques peuvent attteinbe, 
par  exemple, pour l e  Sud du Sénhgal, 20 %onnes/ha de terre/an som sol nu : 
B 6.8). 

X 
x x  

ou s'effectuent, dans ces zones e t  conditions de savane, les passages de 
systèmes agricoles l!fraditionneLs!' 
ment proposés p a r  la  recherche dans ses opdrations %raie grandeur!! (réalis8es 
dans l e  milieu d'application) e t  reprises par  l e  Développement. 

I1 est  htdressant de décrire rapidenerit comment s e  sont effectués 

des systèmes semi-intensifs %, actuelle- 

On recoumca à plusieurs reprises, pour ce faire,  B l'exemple du 
S6néga.l (A 6)s mais nombre des descriptions e t  propos i t ions  fa i tes  ci-dessous 
valent pour llensemble de l a  zone sah610 soudanienne. 

Les principales caractéristiques des systèmes de culture encore 
actuellement prakiqués par l a  grande majorité des agriculteurs de l a  zone 
peuvent ê t re  ainsi  rappelées : 

- défrichement progressif e t  dessouchage insuffisant, 
- culture semi-itinérante ; cycles de production entrecoupés 

- absence d'intégration agriculture-élevage, entraînant come 

. l í imposs ib i l i t ;k  dleffectuer des travam profonds du sol, . l ' iapossibil i té d'effectuer des restitutions organiques 

de friches dont la  dwée tend B diminuer de plus en plus, 

oons Bquenc es : 

au s 01 par enfouissement 

- maftrise insuffisante des adventices, en raison du maque w- 

- fer t i l isat ion minérale absente ou t r è s  insuffisante, 
- gamme restreinte de plantes dans l e  système cultural, 
- successions végétales plus ou moias anarchiques3 
- recows aBsez fréquent aux associations de plantes sur l e  

- faible ut i l isat ion des vari6tés sklectionndes, 
- l u t t e  phytosanitaire inconnue ou t r è s  peu répandue+ 

Sur l e  plan des rendements, l es  résultats obtenus dans de t e l s  
sySt6mes sont t r è s  médiocres (400 - 600 @/ha pour l e s  cér86les j 800 i 100 kg 
pow l'arachide, pourtant considérée c,onme l ' m e  des cultures lee plus aptes 
à u t i l i s e r  au mieux les médiocres conditions de milieu offertes). Le ca2ital 

quiperaen% ad8q~a-b.~ 

même champ, 

i 

l 'appellation %emi intensif" a été retenue pour des systèmes agricoles 
déjà 6volués, u t i l i s m t  des techniques 6laborées, t e l les  que l e  t ravai l  pro- 
fond d u s o l ,  m dquipement mécanique varié, m a i s  ne faisant intervenir que 
l a  traction animale, en f a i t  bovine. 
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sol n'est pas comemé pour autant, de sorte qu'au bout d'un certain nombre 
d'années les  champs sont abandonnés e t  de nouvelles terres doivent ê t re  
défrichées, dans l a  nesime toutefois où existent encore des terrains disponi- 
bles 

Toutes l e s  propriétés des s o l s  sont affectées dans l e  sem défavora- 
ble e t  d'autant plus fortement que la défriche est  plus ancienne : baisse de 
l a  teneur en matière organique, de l a  richesse en argile, de l a  capacité , 
dZ6change, des cations échangeables, du pH, du phosphore, etc... (B 6,20), 

Les agronomes ont dlabord cherché Q améliorer l e  système existant 
saas en bouleverser les fondements e t  en ne mettant en oeuvre que des techni- 
ques adaptées aux très  faibles possibilités financières des paysans, Les 
efforts ont poreé successivement ou simultanément sur l e s  points suivants : 

- util isation de variétés s6lectiomiées & p l u s  hauts rendenents 
e t  meilleure résistance aux maladies, 

semences (opération très peu coílteuse) e t ,  dans certains cas, de l a  culture 
(cotonnier), , 

densité de semis ; semis en lignes facil i tant l e  désherbage ; semis, façons 
d'entretien e t  récolte & bonnes dates grace notamment 
pe t i t  matériel léger, 

plus rentables, de façon à ne pas t r o p  grever la trésorerie des paysans, 

- protection phytosanitaire des semis par  désinfection des 

- am61ioration des techniques culturales e t ,  en particulier : 

l'adoption d'un 

- ut2lisation de doses faibles d'engrais sur l e s  cultures l e s  

- respect de sumessions culturales définies e t  recours pério- 
diques à l a  jachère comte, 

Lladoption de cet ensemble de techniques, l iées  g6n6ralemen-b la 
culture a t te lée  légère (cheval, &e), a permis de fa i re  progresser t rès  
nettement l a  production e t  les rendements, surtaut pour des cultures peu 
exigeantes te l les  que lrarachide et ,  dans une moindre mesure, l e  cotonnier, 
Les résultats ont été, par  contre, beaucoup moins convaincante SUT l e s  &rédes: 

I 

Par  ail leurs,  il faut soulignes que, malgr6 l a  relative modeskie 
des rendements obtenus e t ,  donc, des exportations, ces syst&qes sont impuis- 
Saz?ts 
rer. Ils ne peuvent donc constituer une solution agronomiguement satbfai- 
sante. 

bi lans  minéraux sont souvent déficitaires e t  n*assurent même pas "l'entre- 
tien1' de la  f e r t i l i t é ,  

maintenir i long terme l a  f e r t i l i t é  des s o b ,  encore m O i n S  à l'amélio- 

Les propriétés physiques des sols ne sont pas améliorées, les . 

S agissant des propriétés biochiaiques e t  de la  matière organique 
l'absence de bétail  de trait l o u r d  e t  de charrues rend impossible l'enfouis- 
sement des matières organiques (matière verte, résidus de récoltes , fumiers 
etc. . .) ; e t  l e  brÛlís , encore généralisé 
quasi-totale de 1'azote.et yne diminution constante du stock d'azote e t  de 
l a  matière organiqm du ~ o l ,  

des pailles entrake la perte 
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La situation n'est donc guère différente de ce qu'elle é t a i t  dans 
l e s  systèmes traditionnels de départ e t  l e s  rendements des cultures baissent, 
puiS se stabilisenD pour l e s  cultures les  p lus  lltoléraBtesr': vachide, par  
exemple (rendeuents am alentours de 1.500 kg/ha dans les  meilleures condi- 
t i o n s )  ou se  dégradent jusqu'8 devenir dérisoires pour l es  cd tures  plus 
sensibles, t e l l e s  que les céréales (500 B 800 %/ha). 

X 
x x  

lirétape suivante de l a  réel le  fixation d'une agriculture semi- 
intensive a été atteinte gr3ce notamment à l ' u t i l i sa t ion  de la  traction 
animale lourde, l a  traction bovine, q u i  autorise des travam prosond du sol, 
l e  labour, en particulier (A 6 p.27, 28, 29, 30 ; B 617, B 7.10). 

ainsi : 

à l'enracinement des plantes cultivées 

Le ra le  des labours dans l e  système cultural peut se schématiser 

- création d'une structure e t  d'me porosité du sol favorables - 
- meilleure alimentatiioil hydrique e t  minérale des plantes 

- rendements agricoles accrus dans de fortes proportions.  
consécutive, 

L'bportant ensemble de domées expérimentales réunies, notament 
p a s  l*IRAT au Sénégal e t  dans d'autres pays drAfrique de lrOuest (plusiems 
centaines de résultats) (A Y),  .montrent que toutes l e s  plantes cultivées 
sans exception, réagissent favorablement au labour, mais que l e  degré de 
réponse es t  variable suivant 1s nature de la culture. Ce sont l e s  céréales, 
e t  en particulier l e  d i s 9  l e  sorgho e t  l e  r i z  pluvial qui t i ren t  l e  
meilleur pasti  de ltatn61iorz.-tion de structure a insi  r6alisd.e. A l 'inverse, 
c'est l'arachide qui  paraft réagir l e  moins, surtout quant il y a enfouisse- 
ment de matière v&g6tale, D'autres plantes, t e l l e s  l e  cotonnier, l e  Vigna, 
ont des réponses souvent intermédiaires , 

Les accroissements moyens de rendements vont de IO $ (arachide) 
P lus  de 100 $ ( r iz  ,pluvial) , suivant la nature de la  culture e t  l e  niveau 

de fer t i l isat ion lié: Les cas de réponses nulles ou n6gatives sont t rès  
razes e t  peuvent, l a  plupart du temps, s'expliquer p a r  des conditions 
défectueuses de réalisation des techniques culturales . 

Outre ces effets directs SIX l'enracinement, la  croissance e t  l e s  
rendements des cultures, l e s  labours ont w1 r61e t rès  inportant dans le 
pratique agricole courante : celui de f ac i l i t e r  très notablement la luqt'te 
contre les adventices. I 

I 

Enfin, l e  labour  joue LUI ra le  inportant en permettant l'enfouïsse- 
ment des matières 7@gé-tales e t  l a  resti tution au s o l  des résidus de récolte, 
transfomés ou non. sa matière vég8td.e enfouie a un ra le  spbcifique aé2i .o-  
ra t  sur l a  structure du sol e t  sa conserva-tion,qui v i e n t  s'ajouter à l 'action 
propre du labour, 

Malgré t o u s  ces avantages, l e  t ravai l  profond du sol e t ,  notamqzen-t;, 
l e  labour,  consevent encoreo en zone tropicale, m e  Scheme réputation. 
Les c r i s  d'alaxme ne manquent pas,  en l i t tdrature  agronomique tropicale, 
PoUr mettre en garde contre l a  charrue dévastatrice de so l s .  Il est cer-bain 
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que de te l les  craintes ne sont pas sans fondements e t  qu'un t rava i l  du s o l  
d6fec.tuewr ou réalisé à une p6riode défavorable peut entrafher des cons8quen- 
ces dQsastreuses pour l e  s o l ,  é t m t  dom-é l lagressivité des facteurs clima- 
tiques , 

sont f o r t  peu foumies, a l o r s  qu'au contraire on peut maintenant fa i re  é ta t  
de mesures précises e t  nombreuses à l 'act i f  du labour; on peut, p a r  exemple, 
c i t e r  celles réalia6es en llpa-rcelles dr6rosionty dans le Sud Sénégal e t  
étudiant s w  un sol nu l 'action du labour sur l e  développement de l 'érosion 
(A 6), I1 s 'es t  avérét dans ces conditions, que non seulment la  hauteur 
ateau ruisselée é t a i t  plus faible, mais encore que la turbidité spécifique 
dzns la  nappe ravina.nte é t a i t  inférieure,sur labour. L*Qrosion, étant l e  
produit de ces deux facteurs, se trouve près de t r o i s  f o i s  inférieure sur 
labour  que sur t h o i n  non travail lé (6,5 %/ha contre 18,l t/ha). 

Cependant, les  domées exp6rimentales venant é-bayer cette opmon 

I1 est  d'ores e t  déjà certain que l e  l abour  ne s e  traduit pas, 
i p s o  facto, par une aggravation de l'érosion, Dans bon nombre de cas 
l e  contraire qui  est  v r a i  : l e  labour, s o i t  par  son action directe 
daas l!expérience précitée), s o i t  par  son action indirecte sur la plante, en 
favorisant l e  développement végétatif e t  l a  couverture du s o l ,  s o i t  par les  
deux act ions cortjugu-ées, joue un rôle ad l iora teur  dans la  conservation du s o l .  , 

c'est 
?comme 

, 

La réputation tenacement facheme du labour e t ,  plus g6n6ralement9 
du t ravai l  profond du sol, dans ce domaine t ien t ,  semble-%il, à une confusion 
q u i  a longtemps QtQ fai te ,  en Bone tropicale, entre profondeur de t ravai l  e t  
intensité de travaLl. Ce dernier facteur, qu i  conduit &un 6miettement suscep- 
t i b l e  d'aggraver dangeurcusement l'érosion, es t  A proscrire dans toute l a  
mesure du possible, WS l e s  deux facteurs sont largement indépendants e t  la 
confusion ne d o i t  plus &tre f a i t e  entre les deux. 

Lí5nfluence du labour  SUT l e  s o l  e t  l e s  rendements ne se limite pas 
l a  seule ann& de sa réalisation p les  effets r&siduels pouvant ê t re  t rès  

iraportants e t  se fa i re  sent i r  pendant plusieurs m é e s .  D'après les  études 
menées au Sénégal (A 
de deux facteurs principaux : 

la rémanence d'action paraft ê t re  sous la  dependance 

- l a  nature du labour : les l abours  avec enfouissement de matière 

i 

végétale ont m e  influence plus durable sur la stmct'ure du sol et  les ncnde- 
nents que les labours ordinaires, 

- la succession culturale adoptée : l e s  céréales conservent 
beaucoup mieux l e  p o f i l  cultural créé par l e  labour  que ne l e  fon-k d'autres 
cd-tures, e t ,  en particulier9 l'arachide, 

G0ncerna.n-k l'époque de travail ,  on peut souligner l e  fa i t  qu'il. peut 
y avoir souvent intérêt  A reporter la réalisation des labou~-s en fin de 
saison culturale. La paysan as en effet ,  en début de saison wl calendYAer 
trbs sersé, de s o r t e  que l a  réalisation des labours ce moaent peut mener 
à retarder l a  date de semis, ce qui est  à proscrire dans toute l a  mesure,du 
possible, compte tenu de l a  baisse de rendement importante q u i  s 'en suit. 

Cependant, ces labours r6alisés en I t f i n  de cyclet1 ne sont possibles, 
pour des raisons d r h d d i t Q  e t  de cohdsioa du s o l ,  que si  l e  cycle végétatif 
de l a  2lante es t  inférieur au cycle pluviométrique. Ceci es t  l e  cas pour un 
certain nombre de plantes (arachide9 céréales 2i cour t  cycle), m a i s  non pour 
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l i  

I -' 

l e s  céréales traditionnelles (nils e t  sorghos t a r d i f s ) ,  ni pow l e  cotonnier. 
Qu'i l  y a i t  ou non enfouissement des residus de récol-be, ces labours donnent 
SUT l e  s o l  e t  sur les  rendements des effets Très intéressants, parfois  supé- 
rieurs 8. ceux des labours de &but de saison. 

Un " p r o f i l  cultural" ayant é té  ainsi créé, l a  fe r t i l i sa t ion  chimique, 
probablement l e  plus efficace e t  l e  plus p lx issa t  des moyens dfintensifica- 
tion, peut alors jouer pleinement son rale,  

Les modalit& de définition de cette fe r t i l i sa t ion  sont t r o p  classi- 
ques pour n'avoir qu'à ê t re  rappelées i c i  : 

- détection e% classement, des carences minérales du so l ,  

- détermination des fumures de correction ou de redressement 
permettant de corriger ces carences et d'atteindre l e  potentiel de production 
(phosphatage de fond chaulage , par  exemple) 

- d6terInination des fumures d [entretien pernettant de compenser 
l e s  exportations par les  plantes e t  l es  pertes par drainage e t  volatilisation, 
de façon à maintenir intacte l a  richesse chimique du s o l .  

D a n s  l e  Sud du SQnégal, par  exemple, pour une rotation quinquennale 
cornportant : jachkze enfouie maTs 9 r i z  pluvial, arachide, m i l ,  on a calcul6 
que, pour des niveaux de production élevés (5 
il fallait prévoir d'apporter en moyenne annuelle : 

' 
: 

5 t/ha de grains ou gousses), 

90 kg/ha d'azote 
30 @/ha de P2O5 
75 %/ha de E20 

170 kg/ha de Ga0 

ce q u i  représente des doses d'engrais d'au m o i n s  500 B 600 kg/ha. 
Ce sont des doses couramment uti l isées,  e t  meme d6passées9 en agriculture de 
pays tem$rést pour des niveamx de rendements encore supérieurs . Ces doses 
surprennent pour l'Afrique9 où e l l e  représentent environ 4 à 5 f o i s  ce qui  
es t  actuellement recommandé en vulgarisatim. Il faut cependant obligatoire- 
ment en passer par là s i  l 'on veut réellement révolutionner l 'agriculture e t  
abandonner les  systèmes extensifs, au p r o f i t  de systèmes fixés e t  intensifs. 

La conjonction de ces profondes nodifications physiques, hydriques 

d'une sole de régénération (engrais vert edcoui, 

e t  "5 ra l e s  en t rabe  généralement une forte amélioration des s ta tuts  qrgani- 
que e t  biologique du s o l ,  Q un point t e l  que l ' insertion, jugée il y a i 
quelque temps obligatoire 
pa r  exemple) n'appardt plus maintenant indispensable, par sui te  not-nt 
de restitutions importantes par l e s  systèmes racinaires e t  les rdsidus de 

. 

récolte (pailles notamment) : la cdt&e continue e t  fixée apparaTt donc 
possible. 

En outre, cette anélioration foncière des sols a dem condquences 
essentielles pour l 'ad~ptiori  d'une agriculture plus intensives : 

- e l l e  permet l a  diversification des cultures qui,  l W t 6 e s  
traditioweUe~tent, dans l e s  zones de savane, au mil génicillaire, au Vigna, 
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8. ltarachide9 au sorgho, peuvent d o r s  s'6tendre au masis, au cotonnier, au 
ri5 pluvial e t  8. la  production ~ootechnique~ véritable vocation de ces zones, 

- e l l e  assme un certain *Vxttpo-mement" des aléas climatiques, 
mettant l ' abr i  l 'agriculture des améea catastrophiques, 

Une i l lustrat ion de cette évolution est  fournie p a r  l e s  résultats 
o b t e m  B l a  Station agronomique de SQfa (Casamance, Sénégal) OÙ, depuis 1960, 
l e s  techniques brièvenent ddcrites ci-dessus ont 6 t b  progressivement u t i l i -  
sées * 

des s o l s  ont été am6liorées 
Les effets n'ont pas tard6 à se fa i re  sen t i r  ; les  propriet4s 

les  rendements atteignent ou dépassent : 

- 5 tonnes à ltliectare pour l e  ma% - 4 tonnes & l 'hectare pour r i z  (paddy) - 3 tomes A l 'hectare pour l'arachide (gousses) - 3 tonnes l'hectare pour le mil (grain)* 

Ce sont là des niveaux de production qu'on é t a i t  l o a  dratteindre, 
n i  même dtesp8rer vers lea années 1950. Ils prouvent que l*évolutiorx des 
Sols peut ne pas piésenter in6luctablemen.t un caractère catastrophique pour 
llagricul-t.;u.e, m a i s  &re, au contraire, inf1Qchí.e dans un sens favorable, e t  , 
gile l 'agriculture fixGe e t  intensive e s t  parfaitement possible dans ces régiom, 

X 
x x  

Lt6%ape devant succéder 8. ltétape semi intensive de la culture 
attelée lourde est  celle de l 'agriculture motorisée dont l e  d6marrageY tenté 
prémaWéìnen2; il y a un quart de siècle, es t  maintenant possible grâce aux 
niveaux de productivité attein-ts 

Cette agriculture intemive %, dont l a  nature ne diffère guère 
de l~agr icu l ture  semi-intensive xg au moins quant aux techniques, seulement 
plus élaborées, es t  actuellement mise au poin t  dans ses grandes lignes par  
la recherche (C 8) 

. 

' l e  stade semi intensif é t a i t  la traction animale lourde# l e  stade intensif 
e s t  celui de l a  motorisat ion.  



L*INII"ICAICION PAR L~IRRIGAYION 

I b' 

Le faceeur l e  plus déterminant de toute activité agricole es t ,  
sans conteste l teau, I1 peut cependant être défavorable par : 

- son excès : engorgement des s o l s ,  asphyxie, (n6eessité de 
l'assainissement , du drainage) ; erosion e t  ruissellement (nécessité de 
dispositifs an t i  Q r o s i f s  , de couvertures végétales. . .) j d6veloppement du 
parasitisme etc , . , 

- e t  surtout son défaut, quantitatif ,ou qualitatif (hrégula- 
r i t é  des précipitations mét&oriques, par exemple). 

Une action en vue d'une meilleure économie de l 'eau appardt  donc 
comme l a  plus efficace pour influer sur l a  production agricole j ce devrait 
e t re  la première e t  c'est hélas souvent l a  dernière, car peut &re la plus 
cofiteuse. Ce coat de l 'eau sera d'autant plus élev6 que l e  déf ic i t  hyrkique 
$i combler sera plus grand (régions tropicales sèches, submides) e t  que les 
techniques d'amenée ou d'exhaure seront plus élaborées (notamment s i  l 'on 
passe de l ' i rr igation par gravité, ut i l isant  des eaux superficielles, & 
l* i r r iga t ion  pa r  pompage à p a r t i r  de nappes souterraines). 

I1 nren demeure pas moins qu'en milieu tropical sec toute véritable 
intensi€ication de Ilagriculture passera nécessairement pa r  l r i r r iga t ion  
(A 16) dont l'btude approfondie des différents aspects a dlail leurs fait 
l 'objet d'un s6minaire spécial, 

Le propos i c i  est  seulement d'&voguer l'extrême intensification 
des systèmes agricoles que requiert l ' i rr igation, technique chère. 

L*aménagement hydro-agricole du terrain destiné à, l a  culture 
irriguée est  donc nécessairement conçu e t  réalisé,  jusque dans l e  détai l ,  
de façon entièremen.t Qtrangère au milieu naturel actuel. Ce caractère arti- 
f i c i e l  impose l e  plus large recours aux techniques de 11ing6nieur ; il 
en résulte un coût unitaire très élevé. une autre conséquence e s t  que ces * 

adnagemenis prennent souvent l a  forme de t r è s  grands ensembles : en effet ,  
il es t  toujours avmtageux de pouvoir diluer l e  p r i x  de revient des ouwages 
indispensables (digues, canaux9 s t a t i o n s  de pompageg etc.,.) SUT me SurfaCe 
agricole aussi étendue que possible. 

De plus, l'expérience a souvent montré qu' i l  n'é-tait guère 
Ei.vantagewr de concevoir de t e l s  ménagements de façon s o d r e  en vue 1 
d'en limiter l e  coÛt. En effet, une m&trise de l'eau imparfaite augmente 
les difficultés d'exploitation e t  réduit la productivitd. I1 es t  fréquent 
de voir des aménagements hydroagricoles t r o p  sommairement conçus devoir 
e t re  a d I i o r 6 s  p a r  la suite, ce qui  revient @videment encore plus cher. 

On aboutit ainsi B un coût si tué entre 400.000 e t  1~OOO:OOO f CFA 
(2.000 & 5 .O00 $) Irhectare, pour des anénagements hydro-agricoles re la t i -  
vement efficaces. Ceci reprdsente,,avec les  frais d*entretien, une charge 
aYlnueUe de llordre de 30,000 & 5O.OOO f CPA (150 & 250 
s'ajoutent éventuellement des frais de ponpage. 

& laquelle 

Cette charge importante d o i t  ê t re  payée par  la  culture, ce qui  
implique l*obtention de rendements très Q l e d s ,  donc une intensification 
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poussée, nécessitant lTenploi d'une quantité inportante 
(t%nputsll) e t  des techniques cultmales sophistiqu6es. 

28 

d* intrants 

Il est  donc obligatoire de faire appel des systèmes de production 
t r è s  exigeants e t  rigoureux, r6claan-t de l a  p a r t  du paysavlnat une technici- 
t é  Blevée e t  contraignante : la formtion de ce paysannat apparafilt d o r s  
comme une tâche préalable indispensable. 

La plus grande difficult6 es t  d'ailleurs souvent de de f in i r  e t  de 
respecter un partage correct des responsabilités e t  du groduit entre l e s  
p a y s w  en voie de formation e t  l e  d i spos i t i f  d'encadrement e t  de gestion 
indispensable au lancement de te l les  o$rations (A 16, p. 11). 

Cette difficult6 étant supposée résolue, l e s  performances obtenues 
par irrigation sous  les tropiques, e t ,  en particulier, daas l e s  zones sèches9 
sont tout à fait remarquables. 

Bien entendu, ces performances seront d'autant plus élevées que 
les systkmes u t i l i sés  seront plus sophistiqu&, c'est-&-dire, en fait, que 
l'aménagement du terrain e t  l a  maStrise e t  la gestion de l'eau seront mieux 
assurés , en même temps bien sûr que les  techniques e t  matériels v6gétaux e t  
m6caniques seront plus élaborés, La qualité des eaux (salme en particulier) 
e t  des sols sera, ce faisant, prépondérznte. 

Quelques chiffres obtenus en expérimentation permettront de se  fa i re  
une idde de l ' intensification possible en différents systèmes. 

Les systèmes de simple. récolte 

L ~ S  sont généralemnt réalisés en saison i l 'étB (des pluies) ,  POW 
la riaicülture p a r  exemple; 

Les perfornancos normalenent obtenues pour une récolte (en tonnes 
de paddy B l 'hectare) peuvent ê t re  (r6sultats du Sénégal) : 

Des expériences Ci'irrZgaticm sur cultures maraPchères en saison 
d'hiver (sèche) également actuellenent en c ~ u r s  permettent dé ja d ra"ce r  
des récoltes de l 'ordre de 40 B 60 tonnes/hectare pour des culturcs types 
tonates e t  oignons . 

Xes systèmes de cultvses multiples (l"ltiple CPOPP~~@) 

Ils sont notamment popos& par l e s  chercheurs du Sud-Bt  
ai%axLqW* 

.. . 
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- awr Indes, (cf notamment A 3) où La céréale reste la culture 
principale, pivot de la  succession. 

,Que?-ques unes des performances obtenues peuvent $tre ainsi  
résmées. 

- aux Philippines 

Ces systènes proposes par 11lRR.I (A 15) sont l 'u l t ime stade de 
perfectionnenent du système cultures associées en intercalaires suacessives, 
rendu possible par une parfaite mdtr ise  de l'aménzgement e t  de l a  gestion 
de l 'eau de terres de vallées. 

Ces systèmes soat bases SUT la recherche dttme exploitation aussi 
totale que possible de l a  terre  aussi bien dans l e  temps que dans l'espace, 
recourant B des techniques e t  des équipements spécialement conçus e t  
&labor&. 

Le pro jet culture multiple de ltL%I a ainsi permis 1' Qlaboration 
de systèmes complexes associant dans un calendrier cultural annuel deux ou 
t r o i s  cultures c6réalières ( r iz ,  sorgho, mds), des légumineuses (soja), des 
cultures & tubercules.. . permettant d'atteindre des produits bruts de l 'ordre 
de 700.000 f CFA hectare (plus de 3.000 $) grâce 
(JA 15). 

des rendements t e l s  que 

C u l t u r e  

1 I 
4 - 6  I 

f 20 - 30 f 
! 
r 

! 40 (en épis) ! 
! 5 - 7  1 '  ! 

! ! 
! 

- = - c - = - = ~ : - c - = - = - ~ - - - ~ ~ - - ~ ~ ~ - = ~ ~ ~ - ~ = - *  

1 
riz; 
patate douce 
so ja 
m a s  sucré 
sorgho 1 
sorgho 2 

2 396 I 

6 - 7  I 
0 sorgho 3 I 5 - 6  I 

f 

1 

De t e l s  systèmes, bien qutayant des possibilités d'extension rela- 
tivement reduites en Afrique, m8ritent cependant it'Qt;re étudids dans des 
zones privilégiées quant B leurs possibilités dta,ménagements hydro-agricoles 
e t  fortes densités de population. 
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!rCRoISmTE P L C E  

DES SYSTmS DE PRODUCTION 

i .. 



I *  

l Ï _  

I -  
l 

~I 

c , 

t 

3.1 

LA D I m 1 O N  DES NOUV3AUX SYSTEMES AGRICOLES 

Quels que soient la  voie e t  les  systèmes d1intensification choLsis 
(cultures associées, cultures matiples, culture pure, etc.,.), il es t  mainte- 
nant prouvé que llagriculture d'Afrique de lr0uest,. y compris cel le  de savw-e, 
p u t  $tre f ortement intensifiée. 

Les bases de l a  "révolution verte" de cette région semblent donc 
bien disponibles e t  on peut bien sdr c;*dtonner du retard de cette révolution 
adjà en partie réalisde daas l e s  pays du Sud-Est asiatique. Il faut, en effet ,  
bien reconndtre qu'en Afrique peu de projets de développement d'envergure 
peuvent afficher une notable réussite dans une reelle intensification de 
llagriculture singulièrement pajrsanne. 

Le "message Recherche-DQ~elop;3ement passe aaltt e t  il convient d'en 
découmir rapidement les  raisons,  s i  l 'on ne veut ?as compromettre, pour un 
l o n g  temps encore, les chances de l a  valorisation de travaux de recherche,au 
demeurant d'une remarquable qualiti? e t  efficacité potentielle. 

tion. Irr6gÜLiers sans doute, il est  cependant impensable qu'ils soient 
partout insuffisants e t  il n*est pas douteux qu'en noabre de lieux ont 6ZIQ 
réunis comp&ence, moyens e t  volonté d'aboutir e t  s i  les  résultats ne sont 
pas plus 6vidents c'est que des explications Bont B rechercher en amont e t  
s:'u3gÜLi&rernent dans l a  n a t u e  e t  la  forme des propos i t ions  fa i tes  jusqu'alors 
pa r  l a  Recherche au DBvelo3pemen-t o 

On &cartera a p r i o r i  l e s  raisons l iées  am- noyens de la  Vulgarisa- 

En fait ,  l es  efforts d'anélioration de l a  production agricole, 
sing;ulièrement ceux de l a  Recherche agronomique, en Afrique troPicde7 ont 
surtout porté, dans l e  passé, même encore t rès  récemment, sur l es  améliora- 
t ions  séparées des diff6rentes productions (m6lioration e t  protection d*un 
matdriel d g é t a l  plm élaboré, plus productif, par exemple) e t  des différents 
facteurs de production (terre, capital, travail)  par acti=on sur l a  f e r t i l i t é  
des sols, l a  mise au p o i n t  d'un certain Bquipement m6canique e? l a  vctlorisa- 
t ion cons&cutive, quoique encore faible, du t ravai l  de l'homme, 

Cependant , tous  ces efforts sont généralement restés ZIh6matiques 
e t  leurs résultats ont 6t6 a insi  l imée  au D&eLoppemcnt, technique par  techni- 
que, voire recette par recette, laissant B ce dernier l e  soin de les  combiner. 

Ce n'est que récement que les  agronomos tropicaux ont eu nette 
conscience de l a  nécessité d*Qlubores des systèmes intégrant leurs différen- 
t e s  propositions élémentaires : "nous ne pouvons espérer atteindre tous nos 
objectifs en ut i l isant  une succession drapproches, avec chacun un but indivi- 
duel, now avons besoin de systèmes qui permettront d'atteindre l e  rendement 
optimum que la communaut6 peu?; obtenir 
naturelles e t  autres" (A 2, p. 3); 

. 
part i r  de ses ressources humaines, 

La Recherche ne s'est donc délibérément engag8e dans une démarche- 
système que -très rthement, réalisant enfin que ses résultats obtenus par  
une approche analflique n'awaient leur véritable valeur que dans l a  mesure 
oÙ ils pourraieiit ê t re  intégrés dans un système de production. 

Ceci implique alors pour l a  d6,marche de la Recherche, trois candi- 
tiom subs4quentes essentielles : 
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- l a  nécessité d'une vérification de l a  fac t ib i l i t é  technique 
des conbinaisons des diffdrents thhaes proposés , 

- la recherche de l a  combinaison optimale, tant tecbiquemsnt 
qu'éconoaiquement l a  modélisation du système af in  de l 'optiniser (A 14) y 

- ltexp6rìmentation en maies grandeurs e t  conditions (dans l e  
milieu d'application) des schémas retenus , 

C'est peut-être l e  fait que ces t r o i s  conditions n'aient eté, 
auparavant, que tres rarement réunies q u i  explique l e  retard, en Afrique, de 
Oe transfert du message Recherche - Développment et ,  partant, de l a  révolu- 
t ion verte africaine, 

X 
x x  

La description de l a  dénarclie récement suivie par la  Recherche 
agrononique (en pmticulier au Sénégal) pernet de dégager d i f f  érents enseigne- 
ments e t  proposer des modalités & ces différentes é%ages de l'élaboration des 
systèmes socio-Qconomiques adaptés au milieu d'application choisi, donc 
valables pour l e s  opérations réalisées par  l e  Développement dans ce même 
milieu. 

1. Phasje -1;ytique 

Chaque production ou facteur de production est  étudié s6parément 
e t  l es  recherches engagées visent Èi  en maximiser l a  productivité propre, 

Ces recherches intéressent les  domines classiques de 1* agronomie 
(mélioration du s o l ,  de l a  plante, protection des vég6taux, mécanisation, 
etc. , . ) y  mais el les  traitent égdeuent des aspects, économiques e t  d'un 
facteur essentiel de production, l e  t ravai l  (A 7 p. I?), 

Les besoins en t ravai l  des principales activités (vég6tnles 
qimales...) s a t  déterrainés p a r  les  Qtudcs de tenps de travaux, en s ta t ion 
surtout; , 

La notion de If jours disponibles", surtout fonction des cocditions 
p6doclimatlquesf mais aussi de certaines habitudes sociales 
physiques des travailleurs 
travail, pour chaque condition, 

des conditions 
etc  , . .. , pennet d t  Qcrire les  possibilités de 

La confrontation des besoins e t  p o s s i b i l i t 6 s  de t ravai l  détermine 
les,contraintes au niveau de chaque opération, activité,  exploitation, 
etc,.,, pour : 

- les moyens de traction, - l e s   quipe el rent,^, - l e s  noyens en maiii droeuvre. 

Les &tudes du travail fzlites nontrent que c 'es t  l a  contrainte de 
main d'oeuvre qui  joue l e  rôle l e  plus déterminani dans l a  majeure partie 
de la  zone tropicale sèche : il y a manque cl?,roniquc de nain d'oeuvre e t  
singulièrement dam les  régions aux plus fortes p o t e n t i d i t b .  

* En outre, à cet aspect quantitatif s 'ajoute une mauvaise organi- 
sation du travail, mgme au niveau des seules techniques (désherbages t rop  
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t a r d i f s ,  par  exezple, qui font que l a  pousse accélérée des adventices augraen- 
t e  considdrablement l e  temps du désherbage retardé) . 

2. Phase de s,yn-thQse e% drdvaluation de systèaes techniques de 
production 

La combil?ais on des données analytiques des disci$Lìnes agronomiques 
e t  économiques mène l 'élaboration de systèmes techniques qu ' i l  y a l i eu  de : 

a) t e s t  e r  techniquement . 
Il n'est, en effet ,  nullement évident, e t  en tout cas rarement 

vérifié, que les  meilleures techniques spécifiques puíssent e t re  simplenent 
additionnéesbpour construire l e  meilleur système possible. 

Par exeaple , l a  meilleure date de senis 
ment dans l a  saisoii des pluies, est  souvent incompatible avec l a  nécessitg 
d'une préparation correcte du lit de semis, dans les  pays 
tranchées. 

l a  plus précoce génGrale- 

saisons très 

En outre, la technologie de l 'agriculture africaine es% encore à un 
niveau t e l  que nombre de techniques, dont l a  nécessité apparafit l o r s  de l a  
construction de systèmes ne sont PES encore bien connues dans leurs nodalités 
de r8alisation. Des lacunes ("gaps") apparaissent ainsi, q u t i l  faut  soumettre, 
en re-bour, aux disciplines spécialisées de recherche analytique. 

Clest au cours de cette phase quSest tcst6e, au niveau du systbkne, 
Is com$atibilité des besoins e t  moyens de travail. 

sont principalement étudiées (A y S  p. 22): 

. l es  importances respectives des hemes de nain d'oeuvre 
e t  de traction (heures d'attelages ou de tracteurs). En particulier, l e  
rapport heures de m i n  d'oeuvre / heures de traction indique l e  degré de 
mécanisation de chaque activité végétale e t ,  p a r  son inverse, l a  pression 
de recherche h exercer pour améliorer l a  pro¿iuctivité de la main d'oeuvre 
par  l'dquipement mécanique, 

1 l es  différents agrégats ou *'blocsFv de travam que l'on 
peut distinguer au cows des saisons de culture. 

Ctest a insi  qu'en zone de savane on distingue : 

l e r  
28me bloc : façons superficielles de senis e t  d'entretien, 
3krze bloc : façons lourdes de récolte e t  labour de f i n  de cycle. 

bloc : façons superficielles de préparation en secg 

Le caractère plus ou noins "diff6rable" (possibilité d'avancer ou 
de retarder plus ou raoim) des opérations comprises dans ces blocs allège 
ou aggrave plus ou raoins l a  contrainte correspondante (par  exemple : l e  
l e r  bloc est  assez largenent différable, l e  2hae bloc pratiquement pas, l e  
3ème bloc l ' e s t  dans une certaine mesure). Il indique égalenent la pression 
de recherche exercer pour que cette diffBrabi l i t6  s o i t ,  autant que fa i re  
ce peut, accrue. 
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b) évaluer économiquement . 
Cette évaluation, qui  peut être s b p l e  ou déjà sophistiqude (méthode 

des budgets autonatisés, par exemple), permet un premier e t  large criblage 
des systèmes e t  ~m choix de schémas a p r i o r i  intéressants(C 9 ,  C 10, C 11). 

(phase qui peut d'ailleurs ê t re  simultanée avec l a  11pr6cédente11), ces 
structures étant ,généralenerit, l e s  exploitations existantes 

3.  Phase d'approche typolog.ique des structures réelles de production 

Aucun systèrae technique de production ne peut $ t r e  Irplaqu811 SUT ces 
structures existant àam l e  n i l ieu  d'agplication. 

Srétude de ces structures e t  de leur tno logie  es t  donc indispensa- 
ble dans ses différents aspects techniques, Qcononiques, sociaux.: 

- systènes de production : productions e t  facteurs de production, 

- dSmographie, dgrat ions - organisation sociale, au niveau de l a  Tamille 

en particuljier appareil de production (Qquiperaent cheptel, surface etc ,) 

1' exploitation 
l e  village 
l e  terroir ,  etc.,. 

- node de tenme des terres, régine foncier, occupation des 
terres - relations internes,externes à l 'exploitation 

- organisations professionnelles e t  conmerciales, etc.. 

Cette connaissance du paysaxmat auquel sont proposés l e s  nouveaux 
systèaes de production ne d o i t  cependant pas être seulement statique. Il est, 
en effet, essentiel d'admettre que la  réaction d'une soci&é, d'une comunauté 
à une innovation, une nouvelle technologie, ne peut pas être  connue(ni 
déduite n i  &me induite) ?i. p a r t i r  de lldtv.de statique de cette société, de 
cette commwautd, réalisée 2va,nt lrintroduct&on de l*innovation. 

A u s s i  est-i l  apparu indispensable d'effectuer cette étude daas un 
milieu préalablement !lddstabílisél' p a r  me  action de diffusion d ?une techno- 
logie avancée, a f in  de créer un paysannat "en marche1' avec ses éléaents 
"de pointe!', qui souvent n'existent pas en Afrique, au contraire des pays 
de zones tempérées oÙ certains exploitants adoptent t rès  rapidenent e t  direc- 
tenent l e s  dernières propos i t ions  de l a  Recherche, 

I 

Afin de r6dulre les  risques e t  corriger btnédiateaent certains 
inconvénients inconnus de la nouvelle techologie 
assurée p a r  l a  Recherche dans des actions du type *tpaysans 
e t  "Unités exp6rinentales1l (dont il sera question plus lo in ) .  

cette diffusion est  

4. Phase de modélisation 

A p a r t i r  des 3 premieres phases déjà décrites de l a  démmche de 
lxansfert proposQe, il est ea principe mgdntenant poss ib l e  d'dcrire toutes 
les  cmposwtes contraintes, relations , etc,, . pour n c d é u e r  les  S ~ S % ~ E S  
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& proposer au ni l ieu choisi. Cette phase de lilodélisatioii peut f a i r e  appel 
& différentes néthodes des plus simples, t e l l e  l t intuí%ion, aux P l u 3  complexes 
que permet maintenant l'ix&ormat$que : programnation linéaire, natrices 
polyvalentes, etc.,. (A 14 ; 13 8.3, 4 e t  5 ; B 8.9 ; C 9 ,  C 10, c I l > *  

Il utest  pas u t i l e  d'en t r a i t e r  ic i .  

5. ?hase de diffusion 

Des tbod&les!l i n t 6 g r a t  t a r t  les  données innovatrices de l a  
Reclierche que les  contraintes du ni l ieu d'application sont, en principe, 
maintenant disponibles, 

Ces nodèles peuvent ê t re  ( C  6) : 

- des nodales potentiels, c'est-&=dire nluti l isant que des 
productions e t  facteurs de production déjà comus dans l e  milieu rural, 

Ils peuvent etre a lo r s  directement proj?os&s l a  Vìdgarisation q u i  
l e s  u t i l i se ra  dans des actions du type conseil de gestion auprhs des paysans 

- des modèles prospectifs, faisant kîtervenir des innovations 
proposees par la Recherche. 

Dans ce dernier cas, une étape spéciale, conduite par l a  Recherche, 
e s t  apparue nécessaire, celle d'une véritable expdrhentation des ì%ouveaux 
sch6m.s chez l e  paysan. 

- d'abord & l 'é&elle  individuelle : l e  "paysan correspondait", 
qui  est mi paysan choisi par son ouverture au progrès (A 7?  p. 28) 

exp6riraentale1t (A 7, 2 .  30 j d 13, p. 16), dont l a  dimension (plusieurs* 
milliers d'liectares plusieurs centaines a1 exploitations) permet dt&firrjler 
que l'exp6riaeiitation a l i eu  B une dchelle t e l l e  que tous les  facteurs agro- 
socio-éconouiques du milieu jouent & peu près librenent e t ,  ?artant a qu'une. 
extrapolation 
systématique I 

- ensuite & l!échelle de la commaut6 rurale : "l*Unit6 

l'enviromieraent es t  autorisée sms grand risque de biais 

L* Unité exp6rimentd.e 

Le vocable Wxité eqérinentalell désigne donc, en fa i t ,  une néthode 
e t  une action de Recherche qui tend introduire e t  ddvelopper l a  d6mckie- 
système, jusqu'alors menhe en structures classiques de Becherche (z 
points d'appui..,), d a ï ï  l e  ni l ieu a b  d'application e t  B m e  Qchel le ' te l le  
que soient concernés non seülensnt l e s  exploitations individuelles e t  leurs 
structwes propres y nais égalenent , e t  aussi lazgenent que possible ,  l e u  
environnement socio-dcononique e t  l e s  structures agraires caract8risant l a  
zone qui les englobe. 

Cette actLm, actuellenent mende au Sénégal, est née de réflexions 
s-bïdss [C 12, C 13, C 34) qui pmveii% &bro ainsi aisénent résumées i 

- l e  d6veloppenent es t  de nature globale e t  intégrée e t  16s 
s y s " s  de production qui  l e  permettent ne sont vülables que dans La DeSm 



oÙ i ls  ont ét6 déterminés e t  expdrhentch 
ils sont proposés e t  à une Qclielle t e l l e  que les  facteurs internes e t  externes 
B 

dans l e  milieu &me pour lequel 

exploitation paysanne aient pu intervenir aussi nomdenent que possible 

- l 'écar t  entre la nodenie technologie maintenant proposée 
par l a  Recherche en Afrique de l'Ouest e t  l e  ,riveau actuel de llagriculture 
traditionnelle es t  t e l  que lrintroduction de cette noumlle technologie ne 
peut s'accorapagner que de profondsboulF3verse~~nts dans lee systènes de produz- 
t ion (c'est bien l a  'k&olution 
l 'apparition e t  l e s  manifestations pour assurer B cette pé&tration du progr& 
technologique sbcurité e t  sapidité, 

dont il faut coxmartre e t  contraler 

- l es  liaisona entre Qconolilie du d6veloppeìaen-t e t  conportement 
social, voire politique, des groupes hunains, de l a  rJocif% concernés, sont 
d'une t e l l e  i n t M t 6  que l e  chercheur agronone ne peut se pennettre d'ignorer 
l e s  répercussion8 e t  réactions stmuc-turelles et sociales engendrées par  l a  
technologie qu ' i l  propose. I1 d o i t ,  au contraire, s'attacher l e s  connaître, 
l e s  observer avec rigueur pour amender, voire repenser ses propositions 
techniques, en fonction de ce choc en retour ("feed back") qu ' i l  enregistrera, 
expliquera e t  , au besoin, quantifiera lui-même 

- l e  t ransfer t  du message Recherche-Développenzel?t lie sera de 
qualité que si l e  dialogue se  t i ea t  dans un langage comuny & propos d'une 
action dyaslique e t  & uns diaension préhensible p a r  l es  dew. partenaires. 

Ces quelques rQf1exior.m ont d6teminé l e  Gouvernenent du SQndgd 
à engager, dbs '1968, cette action, cet essai, 
(d&"6es d abord '!Actions régionales .de Développemnt intégrdtT 
sur deux coopératives {les coopératives étant les structures de base du 
développenent Qconanique du SBnégd) 

expérii;lentalesrl 
en C 1 O) , 

Zles deux coopérxkives choisies sont i np la t ées  dans l a  r6gion la  
plus bgortante du pays (Sine Salom) 
caragtéris6e par une pluvion6trie armuelle de l 'ordre de 850 B 900 nill&&- 
fZYS3e Euas d%tendent SUT 1.200 hectares 

quaat 8. l a  production agricole, 

dont 7.000 cultivables. 

Lropdration int6resse úne population d'environ 3.750 ruraux9 
représentant plusieurs ethnies, groupés en 20 villages e t  environ 350 exploi- 
t a t i o n s  principales (ou 'loarrésl?) . 

Les grandes productions y sont z I 

- l'arachide - l e s  céréales (nils, sorghos, &) - l e  cotonnier - l'élevage (enviro-vi 4,000 bovins e t  3 .O00 ovins 4 caprins) . 

La technologie proposée (mise su poin t  en structures classiques de 
Recherche situées dans l a  zone d'euprise des Unités expérimentales) es t  
actuellement basde SUT l a  -traction aniolale bovine, qui  permet déjà des 
travaux e t  interventions ''loL?rdsF7 (labour, par exeaple) donc m e  'erb réelle 
jnkrsWica-ticw de ltagriculiure caractérisée notament pas z 
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.+' -.des rotations se traduisent parr une d r i t a b l e  mise en ~ 

- un équipement mécanique couvrant aussi aouplètemermt que 

- une véritable intkgration agriculture-élemge, notment au 

- un débu% drorganisation et  de gestion rationnelles des 

.assolement ae l'exploitation, 

possible Les opérations culturales e t  post culturales, 

niveau de l~e.xploita-tion, etc.., 

exploitations ajnsi intensifiées 

Cette intensification s 'es t  traduite ces dernières années, pourtant 
bien peu favorables, pa r  un accroissement t rès  i m p o r t a t  des reiideaents, en 
&me temps que par lta%"snuation de l e m  vaxhtiam "ns l ' e f fe t  des aléas 
climatiques (Ileffet tanpon"), 

Cependant ltun des.-objets essentiels de 11Unjt6 expériraentale 
. restant une sorte d'approche prospective, bien que réelle, expérimentale e t  

en vraie grandeur p o w  que le Développement l'accepte, de l 'agriculture à 
venir des régions considérées, la technologie la plus avancée possible 
y est-elle recherchée, E h  pa,rticulier, l e s  formes e t  modalités drintroduc- 
t ion de l a  motorisatioul g sont en c o m  dlexpérimenta%ion, des études techni- 
ques e t  économiques en ayant préalableraen-t démontré I I o p p o r t w i t é  en ni l ieu 
paysan (C 8) 

Cette tFdéstabiLisationlt du ni l ieu rural, par une technologie de 
plus en plus élaborée, a perrnis d'identifier l e s  grands problèmes, que ne 
nanquera pas de poser une t e l l e  Bvolution au Développement, e t  &. s'efforcer 
de l e s  résouee Ei l 'avmee, grâce à une intervention pluridisciplinaire de 
l a  Recherche, pouvant a l l e r  jusqufà une remise en cause des t h b e s  e t  s p t h e s  
proposés 

originale : 
Ont ainsi été t ra i tés  avec Zarge succès e t  souvent d'une manière 

- l a  diversification des productions e t  leur étaleinent daas 
l e  calendrier anruel des travam (élevage, cultures naraxneres, * - I t  f rui t iè-  
reB. , .), a m  fins notaunent drune neilleure efficience du travail, 

T u a g e  (hab i t a t ,  b%Ftiolents de ferne,.,) e t  de l a  peti te hydrauliquf: (pu i t s ,  
exhame aain+e), 

- la reorganrisation e t  1161argi.ssenent des fonctions des coopé- 
ratives (approvisionnemenent , production, comercialisation.. . ), 

- liQtablisseaent de nouveaux circuits comerciam, 

- lla,mélioratíon des infrastructures de l 'exploitation e t  du 

- la pronotion d'un artisanat ruml capable d'assurer la  mainte- 

- I"Amgeraent foncier e t  de l'espèce rural (regroupement, 

- Itaction sociale (santé, prévention) e t  féminin e, 

nance du matériel agricole diffus&, 

échanges parcellaires remembrenent . . .) , 
,. .. 



etc.. . , toutes actions qui pernetteiit dtadapter e t  d'intégrer 
progressivement mais globalement les  systèmes techniques de production 
proposés am structures d'exploitation e t  agraires exrstaites donc l a  
technologie au milieu e t  réciproqueuent. 

Une stratégie du développement peut, dfail leurs,  2r. cette occasion 
être esquiss4e, en liaison avec les  organisaes spécialisés, notatment en 
permettant une évaluation quantitative des vitesses e t  intersités respecti- 
ves de pénétration des divers thènes proposés e t  des freins de divers ordres 
ressen%isp e t  donc une appréciation des voies de pénétration du progrès les 
plus aisées e t  l es  plus rapides (A 17). 

op8rations de Développenent voisines suivant un processus &galement en cours 
d* expérimentation au Sénégal. 

a 

L'enseignement de l 'unité expérimentale es t  alors transmis aux 

A signaler que l 'essai  "Unit&ì expérimentalesfr peut? dans une 
certaine mesure, être comparép bien qu'dtmt à diraension plus réduite, mais 
?i action peut êtrk plus approfondie auprès du paysaxmat, au projet VueblaI1 . 
rQalis4 par l e  CI&gm e t  les services gouvernementaux au lilexique ((I 15, C -16) a 

X 
x x  

La démarche (et ses quatre phases ainsi précédement décrites) 
proposée p a r  l a  Recherche agroiiomicpe au Sén6ga1, pour  élaborer l e s  systèmes 
S O C 1 0  économiques de production adaptés aux: structmes existantes de produc- 
t ion est  résm&e dans l e  schéma j o i n t  qui, en meme tmps, l r insère  dans l e  
systène plus vaste de l a  planificatioa e t  de l a  politique de développenent 
agricole d'une nation. 

I1 a senblé iidcessaire d'y insis ter  car elle peut pernettre de 
lever de graves obstacles au 'ltransfert du message" de la  Recherche au 
D6-creloppeaen-L dont l a  leiitem, Qvoquhe au début de ce chapitre, devient de 
Plus en p lus  insupportable au fur e t  B mesure que semble s'6largir l e  fossé 
technologique qu i  sépare p a p  d6veloppés e t  pays en voie de d6veloppenent. 
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C O N C L U S  I O N  
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I r, 

* 

Le re ta rd  de l a  ''révolution verte" en Afrique de l'ouest ne peut 
ê t re  attribué : 

- l a  nédiocrit6 des potentialités agricoles de cette Région 
dont l a  Recherche a,, au contraire, récement fa i t  a3paraStre les  niveaux 
insoupçonnés2 

- à un défaut d'ouverture au progrès du nonde rural, des 
expériences récestes ayant largement démontré ses larges capacités d'adapta- 
tion, - & une insuffisance particulière des institutions e t  organisa- 
tiow d'anination e t  dtencadrenerrt du paysannat, aussi dy-naaiques qu'ailleurs. 

11 semble, pa r  contre, que ce re ta rd  puisse ê t re  assez largement 
imputé &,une muva.ise définition ou fornulation préalable des sys thes  agri- 
coles intensifs possibles e t  à une incontestable carence dans l a  détermina- , 

t ion  d'me stratégie du transfert du message de 1a Recherche au Développemelit: 
La gravité de cette carence est  dsailleurs eiicore i3cceil.t;u6e2 dam cette région 
du aonde, conparée p m  exemple, au Sud-Est asiatique oÙ la  révolution verte 
a déjà réussi, p a r  des conditions naturelles souvent; m o i n s  favorzbles, UTr 
oaractere nettement plus  extensif de l 'agriculture trcditionnelle e t  une 
com2lexité sans doute plus  accentuée des systèaes susceptibles d r  assurer 
1 intensif ication recherchée . 

La réelle urgence de c e t k  d & t t i o n  des sys thes  agricoles 
intensifs e t  des mdalj%Qs de leur pénétration dans l e  clilieu md, a'perPis 
au Sénrinaire de souligner très fortement, l t i n t é rê t  de l a  déinarche systhne 
que la Xeclierche s e  d o i t  d'adoptes ou dtaccentuer, tant dans ses activités 
Denées dans ses structures classiques que dans celles qu'elle conduit dam 
l e  milieu d'application, seule ou en liaison avec l e  Di.veloppenent. 

Différentes voies possibles de l ' intensification agricole ont été 

etc.. . ) . décrites e t  comparées au cours du Séminaire (cultures associées , cultures 
pures , irrigation, mécanisation, intégration agriculture-élevage 

Les conditions du milieu physique, les  consid6rations économiques 
(notament l'option admise ou inposée quant aux facteurs de production 6, 
maximiser) 
fournissent ou fourrJiront l e s  Qléments du clioix entre ces différentes voies. 
Encore f a u t 4 1  que ces conditions soient bien appréciées e t  ces élémerrts 
bien pr&entés aux diTf6rents niveaux e t  instances de décision, qu ' i l  
s'agisse de l'agent Qconomique qu'est l e  paysan, avec ses notivations e t  
contrairites, ~ z i  du pouvoir politique, responsable du développenent hamo- 
nieux e t  du naintien des équilibres fondanentau de la nation. 

1 *atti tude du paysaxmat face a u  nouvelles technologies y etc  . . . 

A u s s i  e s t  on conduit Q rechercher les moyens de préfigurer en vraie 
grandeur les  principales caractéristiques e t  conditions d'une agriculture 
technologiquemat l a  plm avancée possible, adaptée aux différentes écolegies 
e t  S i t u a t i m s  agricoles existantes e t  susceptible d'en exprir;zer au aieu les  
aptihxdsi et  a ités conpatibhs ayec l e s  gram% objectifs et opt ions 



de Développement,qui seront d'ailleurs, en réciproque, dans une certaine 
mesme, influencés p a r  cette préfiguration e t  cette prospective réalisées 
expérimentalenent , 

Cette préoccupation e t  les moyens d'y répondre ont longuement 
retenu l 'a t tent ion des participants au Séminaire. 

A cette occasion, il leur a été proposé l a  démarche rlUnité cxpdri- 
mentale", ïnéthode e t  action de Recherche suivie au Sénégal, qu i  représente 
un sys-he intégré de Recherche assez conglet allant de l a  recherche h carac- 
%ère analytique l a  synthèse au niveau des coubinaisons des productions e t  
des facteurs de production, Ce système est ,  en outre, dynamisé p a r l a  cons- 
tante possibilité d'un retour (ou "feed back") de toutes les  étapes de l a  
dénarche vers les  étapes prkcédentes. 

Que cette démarche, ou une autre de nature comparable, permette 
l*application rapide, au vaste nonde m a l ,  des technologies existant déjà 
dans les  ildossierstl de l a  Recherche, e t  l'Afrique de l'Ouest connaftrao e l l e  
aussi t r è s  vite, l a  révolution verte, en raisondosriches potentialités, tarxt 
humaines que physiques, maintenant bien connues e t  démontrées qu' e l l e  renferme 
ou cache encore . 

Ainsi en a conclu, saas optimisme de circonstance e t  sans colilplai- 
saneeg l e  S é a r e  sur l e s  llSystèmes traditionnels de lthgriculture africaine 
e t  leur m6l i0 ra t ion~~ ,  tenu h Ibadan en Novembre 1970, 
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B I B L I O G R A P H I E  

Ita bibliographie a été divisée, pour l a  f ac i l i t é  des recherches, 
en quatre sections : 

A. Les comtmications pr4sentkes au SOmirxxLre dans l'ordre 
reteenu pax les  organisateurs pour leur pdseritation. 

B, Les r628rencea citées par  les auteurs de comunicxtions dans 

C. Les oumxges e t  pubìications c i tés ,  dans l a  nonographie (et  ne 

D, Des ouvrages e t  docments g6lléraux de référence (cependant 

l 'ordre choisi par  ces auteurs. 

figuran-t $as en A e t  9), dans l'ordre du texte. 

s8vèrement t r i h s ,  conpte tenu de l'abondance c ro i s sa t e  de l a  l i t t é ra ture  
SUT ì e s  s p t è m s  agricoles en Afrique tropicjle). 
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